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A ME S SIE¥RS 

DE 

DES SCIENCES, 

SELLES LETTRES ET ART& 

D Ë ROUE N. 
Messieurs ^^ 



Le fufffage que vous avt[ bien votUu^ 
éiccorder à mon premier EJfai y m* a encou- 
ragée à finit & à vous pré/enter cet Ouvrage^ 
commencé pour monfeulamufement. 
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Entraînée par U dcjir de plaire à ma, 
'Nation , en me conformant à fon goût , 
je ne crains point le reproche des Anglois 
fur Us changements que fofe faire à un 
Poème qiiils ont en vénération. Malgré 
V admiration de tous lef Jiecles pour t Iliade , 
plujîeurs Critiques y trouvent des répéti-> 
tiens y & de trop longs détails :■ Les 
François ont cru voir les mêmes défauts 
dans le Paradis perdu ^ & M. Pope , 
quoiqu admirateur des grandes beautés' de. 
cet Ouvrage ^ a la hardieJTe de s^exprimer 
aihji , en parlant de P Auteur : * '^ Tantôt 
55 le ciel nefl pas affe^ vajle pour conm 
5) tenir P étendue du vol de Milton ; tan-^ 
3î tôt y tombant dans le ftyle profaïque 
>î // rampe comme un ferpent .• Quel-- 
39 quefois il met dans la bouche des 
y> Anges , des pointes & des jeux de mots , 



ifMilcon's ftrong pinion novv not heaven can boiiad. 
Novv Serpent like in proze he fvvceps the grovad 
In quibbles Angel and Archange! join 
And God the fiuher turDs a Tchool divine. 



s 

5> ér fait de Dieu le Pert un Thlolo^ 
y) sien fcholafiique y). Sur cette autorité , 
fahregc beaucoup le récit du sombat dis 
Anges y dont Us peintures fne paroijfent 
trop fortes pour mes /bibles crayons , & je 
crois pouvoir retrancher y comme étrangères 
au fujet , les comparaifons prifes de la 
Fable , les Jeux des diables en enfer ^ 
& plujieurs autrt^ morceaux inutiles â 
détailler. Si je me trompe dans mon 
choix , & dans mon plan , texpofitiofi 
de mes raiforts & de mon deffein ne 
me jujlifieroit pas : c^ejl au LeSeur à 
me juger par mon Ouvrage. Je réduis 
tn petit un grand & fubUrfïe tableaUm 
Souvent y en diminuant & rapprochant les 
traits , on les affoiblit : lès proportions 
fe perdent , on manque la reffcmblanccm 
Si fai réuni fous un point de vue, 
agréable les grâces & Vintérét que PAu^ 
teur a répandus fur la félicité & les 
jnalheurs £Adam & dCEve dans le Paradis 

A iij 



Ternfirt > mon proju éjl fempïi. MoînS^ 
nos mœurs s^ éloigneront dt tkat éHinno^ 
ccnu y flus nous goûterons la naîvè 
txprejjion des fentiments de nos premiers 
Pères : Je <rois même que la malignité ^ 
née de la corruption du cœiir depuis la' 
thûte de thomme y ne peut cenfurer Ut 
tendre ardeur que Dieu autorifa dans nos 
aïeux 9 en leur ordonnant de perpétuer 
& de multiplier le genre humain^ Aprïs 
avoir admiré la grandeur de F Etre fupré* 
me dans Ûimmenfité des deux ^ & fa 
libéralité dans Vahondame des biens dt 
la terre , ils exprimèrent fans doute U 
mouvement de farprife ^ d! enchantement & 
4e reconnoijfance 3 qui les faifit à la vut 
de tant de bienfaits. Lt nouveau charme 
qtHils goûtèrent en fe communiquant leurs 
idées ^ & la jufie perfaajion que. leur 
union plaifoit au Créateur , augmentoient 
fans cejfe leur amour^ La vivacité en efim 
€lU blâmable , av^c un tel but } Seulf 
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éans le monde ^ nul outré intérêt ne pou^ 
voit Us occuper. Ils ne dévoient pas plus^ 
fonger â contraindre leurs dejîrs ^ qu*à fe 
chercher des vêtements dans un climat 
ou il ne fcntoient d^autres vents que 
thaUine des plus doux [éphyrs ; mais ^ 
pour le malheur de leur pojlerité , en 
accompliffant le commandement que Dieu 
leur donna de s*aimer , ils oublièrent la 
feule défenfe qu*il leur avoit faite». Le 
Poète Anglois crut , avec raifon , pouvoir 
peindre des couleurs les plus vives , les 
feux purs d!Adam & (PEve. J*ai taché 
d^ imiter la /implicite exprefjive defon coloris ,' 
en reprefentant la nature dans ces heureux 
temps ou les mots d'art & d'indécence 
itoient inconnus. Je ru prétends point donner 
une idée compUtte du vajlc génie de Milton. 
^Les perfonnes qui ne favent point F Anglois , 
tn prendront uru connoijfance plus exa3e 
dans télégante TraduHion de M. pupré 
de S. Maur. 

Ait 



Jt ferai tien fiatUe\ Messieurs , fi 

u Poème peut encore me mériter votre 
approbation. J^ai l'honneur d^étre , 



MESSIEURS^ 



Votre très - humble & 

très-obéiflante fervante , 

DU BOCCAGE^ 



^ 3€XZ,jtO W. 

i3l ^es foibles accents , jufqu au royaume fombre , 
Homère des Anglois , peuvent toucher ton ombre , 
Sois fcnfîble à Tamour qu infpirent tes écrits. 
Le defîr de te fuivre enflamme mes efprits ; 
Mon ame croit fentir le beau feu qui t anime. 
Je m*égare , peut-être , en cet effor fublime : 
Ah î pardonne à mes traits , s'ils terniiTent les tiens j 
Comme un Dieu, pour tribut,rcçois tes propres biens^ 




ARGUMENT 

DU 

PREMIER CHANT. 

jL/Efcription des tnfers places au fond des abîmes du 
chaos. Satan reprifenti au milieu des Anges rebelles 
qui viennent d^y être plonges. Ils propofent divers 
moyens defe venger du ciel, Satan entreprend feul de 
€onquirir un monde qui doit naître , & de perdre 
V homme. Le Pèche & la Mort , gardiens des portes 
d'enfer , les lui ouvrent , fiduits par fes prcmejfes. Il 
traverfe l'empire de la nuit, parvient au globe du 
foleil,y rencontre t/riel ^chargé d'y préjîder. L'Ange» 
trompe par timpofleur , lui montre le globe de la terre. 
Satan y vole: A fes mouvements furieux , Uriel le 
reconnoît pour un des Anges rebelles , & veille fur fes, 
démarches. 







Bn^srJ ,: 
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LE PARADIS 

TERRESTRE- 



♦♦: 
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PREMIER CHANT. 

OAgefl*e, don du Ciel, foutiens mon harmonie 4 
Je chante du Très-haut la puiflancc infinie. 
Dis comment fa parole enfanta l'univers : 
Prête-moi tes couleurs , viens peindre dans mes ver$ 
Le fort du premier homme en des lieux de délices i 
De fon fier ennemi dis-moi les artifices. 
Quels funeftes récits ! O mortels ! écoutez > 
Apprenez le deftin des Anges réyoUés ^ 



i^ Le Paradis Terrestre ^ 

Le bras de TEternel les plongea dans Tabîme ; 
Là , le remords rongeur eft toujours prés du crinie i 
La paix , chère aux humains, fuit ce gouffre odieux $ 
L efpoir en eft banni, lui qu on trouve en tous lïenjt^ 
Dans la flamme y gémit la douleur renaiflante i 
Enfin la vie expire, & la mort eft vivante. 
La foudre , les torrents de foufres embrafés 
Sortent de cent rochers l'un fur Tautre écrafés : 
Ainfî TEtna fougueux g en ébranlant la terre , 
L'inonde de bitume , & lance le tonnerre^ 

Satan tombe du ciel , fend ces fleuves brûlants i 
Soulevé avec effort les flots étincelants ; 
Et fon énorme corps , arnié pour la vengeance , 
En fortant de ce gouffre , y laifTe un vuide immenfes 
Son front , cicatrifé par le foudre vengeur , 
De fon premier éclat a perdu la fplendear. 
Tel paroît le foleil à travers un nuage , 
Ou , lorfqu à fes rayons dérobant le paflage » 
La lune eft entre nous & Taftre lumineux. 
D*un vol qu appefantit un brouillard fulfureux » 
Le rebelle , entouré de feux & de fumée , 
Tranchit Tair , & du haut d'une roche enflammée , 
Porte de tous côtés fes regards pleins d*horreur : 
Le défefpoir s'y peint , s'y transforme en fureur : 
Son ame pénétrante & fa fubtile vue , 
De l'abîme à Tinftant çmbrafTent l'étendue. 
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Quoi ! c*eft donc là , dit-il , mon éternel féjooc ! 
Ne reverrai- je plus la lumière du jour ? 
De ces feux fouterreins les flammes ténébreufes 
M'offtent tous les objets fous des formes affreufes ; 
Mais du moins, dans Thorreur de ce monde infernal> 
Je ne découvre point mon trop heureux rival. 
Que d*efprits à mes loix je retrouve fidèles ! 
Cette ondca moins d*écueils, ces feux moins d*étincelles* 
Trois fois j'aurois des cieux franchi Timmenfîté , 
Depuis que nous roulons dans ce gouffre infedé : 
Y verrai-je à jamais s*abîmcr mes phalanges l 
Levez-vous , leur dit-il , fuivez le chef des Anges ; 
D'un bonheur qui n efl plus , perdons le fbuvenir , 
Et d*un œil plein d'efpoir , contemplons Tavenir. 
La confiance, le temps, plus puifTants que les flammes. 
En feront , par degrés , l'élément de nos âmes : 
Suivez-moi : fans gémir , fupportons nos tourments ^ 
Et d'un trône en ces lieux jetons les fondements. 
Votre choix m'a remis l'autorité fuprcme ; 
Qiii pourroit m'envier ce brûlant diadème? , 

La jaloufîe expire , à l'afpeft des malheurs ; 
Le bonheur feul l'excite , & défunit les cœurs. 
Si l'accord des defîrs doit les rendre invincibles , 
Quel pouvoir foumettroit nos peuples inflexibles ? 
En moi ne puis-jc enfin , afirontant les revers , 
De l'enfer faire un ciel , ou des cieux les enfers ? 
Oç nos projets manques , d'autres font prêts à naître : 
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Qui ne peut obéir, ne connoît point de maître > \ 
Le crime nous unit » l'orgueil fut notr« appui ; 
Que le malheur commun nous xafTemble aujourd'hui: 
Loin des coups du tyran , nous en bravons Tatteintei. 
Ici , fans l'admirer ..nous régnerons fans crainte. 

Il dit. Le fier Moloc » impétueux géant , 
Plus contraire au repos « qu ennemi du néant ,. 
Saifi de défefpoir y s'abandonne à la haine , 
Se dégage des feux , & dévorant fa chaîne , 
Fait entendre ces mots : Que plutôt la fureur , 
De vos fens accablés rappelle la vigueur :, 
Etouffez les regrets ,. & banniflèz la ru^c ; 
A tout déguifcment mon orgueil' fe refufe. 
Brifons nos fers , marchons ^fiiyons ces triftes \xcxcs, } 
Ofons , à force ouverte , efcalader les cieux : 
Leur Monarque fur nous épuifa fon tonnerre : 
Saififfons cet inftant , recommençons la guerre j 
Lançons , à notre tour, contre ce Dieu jaloux , 
Les foudres & les feux qu'il a lancés fur nous ; 
Que les débris du ciel , rempliffant ces abîmes , 
Portent au firmament nos guerriers magnanimes. 

Qui peut , dit Belzébut,,en forcer les femparts ? 
Pour changer notre fort , tentons d'autres hafards. 
Voici le temps prédit , où du néant doit naître 
Un tetreftre univers , foomis an premier Eue : 
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Par force , ou par adrefle , enyahiflbns ces lieux • 
Armons leurs habitants contre an maître odieux^ 
Sa main a dû former de nouvelles fubftances , 
Des êtres moins parfaits que nos pures effences. 
£n détruifant l'ouvrage , outrageons Ton auteur s 
]L*efpoir de nous venger fait déjà mon bonheur. 

De Tefpace inconnu perdons le vuide immenfe 

Ce projet vous furprend I Tous gardent le fîlence! 
A vqus déterminer , ne perdez point d*inftants„... 
Qui voudra fe charger de ces foins importants I 
Moi feul , reprit Satan; pour chercher des viâimes, 
JTofèrai de la nuit traverfer les abîmes : 
JpfpritS qui rri ècnnter. , approuvez-vous mon choix? 

Le Confeil infernal applaudit à fa voix 
Par des fons plus af&eux que le bruit du tonnerre . 
Qui , de loin , dans la nue , épouvante la terre : 
Pour la première fois , fur ces lugubres bords , 
On entend de la joie éclater les tranfports. 

Rempli de fes projets , le Prince des ténebretf 
Vole , arrive , & du Styx voit les remparts funèbres : 
Aux portes des enfers foudain il vient s'ofirir j 
peux monftres les gardoient, chargés de les ounir: 
pu plus audacieux fa main efl triomphante ^ 
Çrois-tu me retenir en ta priibn brûlante ? 
Çi\\û eft donc . lui dit-il , ton nom & to& emploi f 
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Ta revois dans mes traits un fils digne de toi 5 
Reconnois le Péché j je fuis ce monftre horrible, 
£ngendré de tes flancs > né dans Tinflant terrible 
Où ton ame conçut refpoir éblouiflant , 
D'aller jufques aux cieux braver le Tout-puiflanti 
Son foudre le vengea ; tu devins fa vidime : 
Avec ta troupe & toi , je tombai dans. Fabîme ; 
La. clef de ces remparts fut remife en mes mains : 
Bientôt cet autre monftre , enfant des noirs deftins^ 
En fortant de /non fein, effraya la nature ; 
C'eft la Mort , le vautour de toute créature : 
Dieu feul pejit éviçer fes traits empoifonnés. 

Compagnons de mon fort , enfants infortunés. 
Reprit le fédufteur , je viens brifcr vos chaînes :> 
De mes triftes Etats j'abandonne les rênes , 
Pour régner avec vous ,& vivre aux champs heureux» 
Où tout fatisfera votre haine & vos vœux. 
Les monftres, à ces mots , prennent les clefs fatales^ 
Font gémir fur leurs gonds les portes infernales , 
Et du goui&e avec lui percent Tafiieufe nuit. 

Au fond du labyrinthe , où T efpoir les conduit , 
D^ ténébreux chaos tout redoutoit Tempire : 
Dans le trouble & Teffiroi que la difcorde infpire , 
Guidé par le Hafard » miniftre du chaos , 
Forçant Içs éléments , accablé de travaux , 

Egare 
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Egaré -mille fois dans fa vaftc carrière , 
Satan voit dans la nuit luijcç un txait de lumière \ 
II le fait , ^ fon coeur goûte Jq doux, tranfport . 
Qi^'on fent après Torage , en découvrant le porc 
A Torbe du foieil ce rayon feul le guide : 
Par tordre du Tiësriiaut , Uriel y préfide... 
A fes yçux rimpofteutfe montre en Séraphin, x. 
Lui demande fa route , & voile fon deflèin. 
Sur lai le Créateur exerçant fa vengeance , 
De.transformer ks traits lui laiflii la puiflance , 
Et voulut Xeul connoîtrc » à des,{îgnes . certains ,, 
^j*hypocrific adroite à tromper les humains. 
Dans cet inftant fatal -elle éblouit la vue 
D'un Archange , dont Toeil perce à travers la nue : 
Il montre â Tennemi l'orclre de Tunivers , 
£t dans Tinfinité de tant d'aflres divers , 
Lui Recouvre de Join. le gLobç de: la» terre. 
Fougueux comme les vents, plus prompt que le tonnerre. 
Le Prince des enfers vole a^x terreftres bords : 
L*ardeur de fe venger, ranime fès efforts \, 
L*efpoir de pç;:dre Thomme , &. le flîKte ,. & fagitc k 
Mais il voit les dangers du projet qu'il médite : 
Et Timmortalité , q^ie le Ciel ofïènfé 
Lui laifla pour punir fon.orgi^eil infenfé , 
Préftnte à fa mémoire une image effrayante; 
U gémit du paflë , l'avenir l'épouvante \ 
4jx moment, décifif, la crainte , la fureur , 
Tome /. B 
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l^s douce » le remords s'emparent de Ton coeur t 
Sur lui-même il revient ; tels on voit fur la terre 
Prémir & reculer les foudres de la guerre. 
Quand leur fouffle embrafé part & porte la mort^ 
Il voit Eden , Tadmire & déplore fon fort ; 
D'un air fombre de jaloux , élevant fa paupière ,^ 
Vers I*aftre qui par-tout difpcnfe la lumière , 
Après de longs foupirs » il éclate en ces mots t 

O toi ! qui de la nuit fait pâlir les flambeaux ^ 
Toi , qui de TuniTers parois TEtre fuprème , 
Penfe que for ta fphere, & plus grand que toi-même j^ 
Jadis de ta fplendeur j'euffe éclipfé les traits : 
Soleil, tu m*éblouis , je t*admire & te hais j 
Que ton éclat me bleflè ! il peint à ma mémoire 
Xe trifle fouvenir de ma première gloire , 
Et l'abîme de maux qu'ont creufé mes fureurs i 
L'efpoir ambitieux caufa tous mes malheurs : 
Sur des êtres parfaits régnoit ma pure eflfenee f 
Je voulus de Dieu même égaler la puiflince , 
ït me fouftraire au joug d'un éternel devoir. 
Remercier fans cefïè , & toujours recevoir ! 
Qiiel fardeau rigoureux ! quel efclavage extrém'c le 
Si ce Dieu m'eût créé moins femblable à lui-mêmei^ 
Moins en proie à l'orgueil qui dévore mon cœur ^ 
Je jouirois encor de mon premier bonheur. 
Ah i maudiffons plutôt ma, volonté funcftc , 
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Qtd choîfit un parti qu'en fèctet ]e détefte. 
Que n'ai-je , en £l naîfTance , étouffé ce deflèin i 
Four moi tout eftrenfer , l'enfer e(t dans mon fèin i 
p'af&eux mugiilèments toujours s*y font entendre i 
De riiorreur qui me fuit , ne puis* je me défendre?- 
Non j pour calmer mes maux, je fais de yains efforts ) 
Mon cœur > nourri de haine , efl rongé de remords...» 
Mais le maître des cieux ne peut-il plus m abfoudre l. 
A fléchir ion courroux ne puis-je me réfbudre ?... 
L'orgueil me le défend : que diroient ces efprîts 
Qiie par un vain efpoir mon adrc^e a furpris ? 
Pour me les aiTervir , je leur ofai promettre 
De triompher du Dieu qui vouloir les foumettré ; • 
Leurs yeux avec envie adimirent ma grandeur: 
Ah ! qu'ils pénètrent peu' le trouble de mon cœur S 
Elevé fur le trône , & ceint du diadème , 
Je n'ai rien d*éminent que mon fupplice extrême. 
( Des copurs ambitieux , tels font les maux fecrets J| 
N'importe : fans fléchir , pourfuivons nos projets s 
Quand le ciel appaifé me rendroit ma puiiTance « 
Je reprendrois foudain Teipoif dt la vengeance j 
!^on refpeét Teroit feint , ainfî que mes ferments : 
En e(l-il de facrés , formés dans tes tourments ? 
Rien ne peut adoucir la douleur qui m'accable : 
llenonçons à la paix î ma haine eft implacable ; 
Vainement j'ofFrirois des hommages trompeurs; 
Çdeu voit dans l'avenir , il lit au fond des çœurs^ 

B ij. 
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ïtoufFonp nos remords, & montrons-nous fansfeiilvcî 
En perdant refpéranoc ^ on perd a.uffi la crainte. 
\t bien m*efl interdit , que, le mal foit mon bien 3. 
Çeut-ctre mon empire égalçra le tien , 
Tyran , je foumettrai Thompie & ce nQ.uYeau mondet^^ 
Sur Je crime & la. mort < que mon règne fe fonde^ 
II dit : mais «Je fon cçeur les fentiments fecrets , 
Tour à tour , malgré lui , fe peignent dans fes traits^ 
L*inyenteur de la fraude , errant fans défiance , 
Laiffç trop fur fon front éclater fa vengeance. 
Du fc).our lumineux^ obferv^nt fon ms^ntien , 
Uriel l'apperçoit fur le mpnt Syrien ^ 
Et ne reconnoit plus dans (es regards fîineAes 
Le calme & la douceur qu*ont les êtres céleftes 5, 
II; fuit de Tœil £gs, pas , & voit TAnge odieux 
Diriger vers Edcn fon vol audacieux. 

Fin du premier Chanta 
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'fcrtption du Paradis Terreftre. Satan y pénétré 
transformé en vautour ^fe perche fur un arbre ^ apperçoit 
Adam & Eve : leur beauté & leur bonheur V étonnent. 
Il les écoute y apprend qu'il leur efi défendu de manger, 
du fruit de t arbre de la fcUnct ; fonde lefùccès defork 
projet fur tefpoir de leur faire tranfgrejfer cette Içu 
VAnge qui préjzde au foleil , avertit ùabriel , à qui 
la garde du Paradis eft confiée , qu'il y efi entré uà 
tfprit pervers : Gabriel promet de le trouver. Entretierk 
ifÀdam & et Eve a la fin du jour fous leur berceau 
nuptial. Defcription de ce lieu, Gabriel envoie des 
Anges pour y veiller. Ils découvrent près de l'oreilU 
d*Eve , t ennemi qui la tente enfonge. Ils l'entourent^ 
JLa frayeur lefaifit ; il s* enfuit du Paradis^ 

^/ 
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SECOND CHANT. 

JL/ Ans lés champs où TEuphrate, éloigné de fa fourcc i 

Abandonne le Tigre & le joint dans fa courfe, * 

Se préfenteht d*Eden les jardins enchantés : 

Là , d'un premier printemps tout ôffte les beautés ; 

T>ts cèdres , des palmiers élevés jufqu aux nues , 

De ce fëjour charmant forment les avenues. 

Sur Tor & les faphirs ferpentent les ruiffeaux , 

Et dans les prés naiflants bondiffent les troupeaux» 

Aux approches du loup » Tagneau paroît fans crainte i 



* On t (taivî l'opinion de ceux I & rEaphrace , dans la Méfop^ 
4ui placent le Paradis terredre 1 tamie, 
dans une iflc qat forment le Tigre ■ 
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Le lion eft docile & le renard fans feinte : 

les afbres«n tout tcnij)s, pleins de ftoits, pleins de fleùrfe v 

De l'éclatante Iris imitent les couleurs 5 

La rofée y répand "une manne divine 5 

L'afpic eft fans venin , la rofe ïans épine j 

Les dons que la nature y prodigue au hafard , 

î>ar leurs .charmes divers,paflènt l'effort de Part. 

Tel eft l'heureux empire ou vit dans l'innocence 
Le premier des hulnaihs <^t nbuirit l'abondance 1 
Chaque pas le conduit à de nouveaux plaifirs i 
Vair pur n'eft agité que-par les doux zéphyrs? 
Leur haleine l'embaume . & leurs ailes légères 
Y portent les parfums des terres étrangères : 
Satan même eût fenti fes tourments s'y calmer j 
. ;Mais dans le défefpoit tien ne fauroit dharmer. 
Il menace , & des monts abandonne la cime : ' 
Tranfporté par la haine> infpiré par le crime> 
Il .s'abat dans Eden , comme un loup raviffeur 
S'élance fur fa proie» & trompe le pafteur. 

A peine de ces Ueux ftanchit-il la barrière » 
Qu'un arbre à fes defirs offre fa tête altiere % 
Il y fixe les yeux , fe transforme en vautour, 
Y vole . & du fommet contemple ce féjour. 
Des moiffons qu'il produit, le nombre & les délice». 
Pour l'efptit inltrnal font autant de fupplices. 
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Ibànsles objets vivants^ qu'enferment ces beaux lieux, 
Detix êtres diftingués frappent fur-tout fes yeux t 
Par le noble maintien de leur nudité pure -, 
Ils paroiilèiit les rois ^ toute la nature. 
• Les charmés-> -les véftus & la félicité 
Entr'euxïbnt partagés , mais non l'autorité. 
Leur fexe eft différent , ainfî'que leur puiffance : 
L'un tient l'autre fournis â fbn obéiffance. 
Adam unit là force à la beauté des traits : 
Eye joint la douceur aux plus brillants attraits. 
Les zéphyrs càreffant fes treiïès voltigeantes , 
•£n font fouvent un voile à -fes grâces naiflantes ; 
■Non qu'elle Veuille aux yeux dérober tant d'appas ) 
Son àriie de la honte ignore l'embarras : 
Doit-on rougir des dons que nous fait- la nature ? 
Effrayant deshonneur, né d'une fource impure , 
Tyran de nos plaifirs , tu portes dans le cœur 
Le trouble , les remords , la honte & U terreur. 

X2t couple fortuné , créé dans Tinnocencc , 
Sans voile aux yeux de Dieu, n'en craint point la préfe&ce* 
A l'ombre des jardins , rafraîchis par les eaux , 
Lés charmes du loïfir fufpendent leurs travaux i 
Ce tertein n'exigcoit que les foins néceffaires 
Pour goûter le repos & des mets falutaires : 
Sur des bancs de gazon , ornés de mille fleurs / 
Les arbres leur portoient des fruits ^ des odeurs. * 
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,teut fuc lesïaiTafie , & dans Técorce diire> 
Ppui éteindre leur foif > ils puifent une eau pttfe» 
Les propos enchanteurs , les doux ravifTements » 
Tout ce qu* amour infpire à de jeunes amants. 
Seuls habitants du monde, heureux & fans alaunes i 
De ce repas champêtre embellirent les charmes. 

Le Monarque infernal , témoin dé leur bonheur^ 
Surpris de tant d* attraits , mais faifî de fureur , 
Cherche en ce beau féjour , ouvert à fa vengeance ^ 
Les moyens les plus prompts d'étendre fà puiffance : 
SOjUS des*ttait» dcguifcs , il fe joint aux troupeaux * 
Qjjii« ptés de -ces amants, paiflènt au bord des eaux « 
£t la voix de^ humains vient lui frapper l'oreille s 
A ço^ fons incoifhus > fon ardeur & réveille. 

Eve , difoit Adam., tout prévient nos defirs t 
Toi feule tu conçois , tu refièns mes plaifirs ; 
Près de toi,dans nos jeux,dans nos travaux champêtres^ 
J'oublie & ne vois plus qu'ici foicnt d'autres êtres j 
Mais fans perdre de vue un Dieu dont la bonté-» 
Pour orner tes vertus , te donna la beauté. 
Des biens dont je jouis , le plus cher eft toi-même* 
Que de rares faveurs nous fit l'Etre fuprême i 
Il enfanta ce monde , & pour nous l'anima » 
Le foumit à nos loit , & de rien noui forma. 
Parmi tant de bienfaits dont far main nous accabie* 
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tjn ïèiil m*eft interdit 5 quelle loi redoutable 1 
Près de Tarbre de vie , au centre de ces lieux , 
L*arbre de la fcience tCt offert d nos yeux : 
Quiconque en oièra goûter le fruit perfide 1 
Répandra dans fon fang un venin homicide. 
Lpin de blâmer Tariét que Dieu même a di^lé « 
Son deflèin inconnu doit écre refpeâé. 
Que nos cœurs * que nos mains y à Tes ordres dociles ^ 
Se faffent un devoir d*embellir ces afylcs : 
le travail le plus rude avec toi feroit doux. 

Eve , en Tintertompant , s*écria : Tendre ép6ux , 
JTe fuis ton bien s mon être efl pris de ton eflènce i 
Pour toi feul en ces lieux je reçus Texiflence: 
Mon cœur fur tss confeils règle fes vœux fecrets« 
Du Souverain des cieux refpedons les décrets : 
J*admire * en ik$ faveur^ , fa puifTance immortelle* 
De lui je te reçus , fois mon guide fidèle : 
Ce don que je chéris , ce bienfait éclatant , 
De mon premier réveil me peint toujours finflant* 

Les rayons du fbleil commeoçoient à paroître t 
Sans favoir qui j'étois » ni qui me doima rêtrc. 
Je me trouvai couchée à l'ombre fur des fleurs. 
Pour peindre ma furprife » il n*efl point de couleurs i 
Be ces champs émaillés admirant la verdure » 
D'un aûffeau, pxés de moi^ j'entendis le murmure i 
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t'ondci qui ferpentoit d*un mouVemènt égal i 

Par fa farfacc unie imitoit le cryftal. 

Incertaine , j*y cours : j*apperçois le rivage ; 

D*un autre ciel les eaux me préfentcnt rimage: 

J'approche , je me penche, & vois dans le moment 

Une figure ^ au fèiîl du liquide clément, . 

Se pencher comme moi j fur moi fixer la vue. 

Je recule , à Tafpedl d'une forme inconnue } 

Elle reculé aufli : le charme de fes traits 

Me ramené bientôt , pour l'obfèrver de près : 

Au même infiant vers moi fes pas la ramenèrent ; 

L'un fur l'autre nos yeux enchantés fe fixèrent. 

Un vain defîr , formé pour lin objet ^ beaii i 

Me retiendroit encore aux bords de ce ruiffcau , 

Si ce fon éclatant n*eût frappé mon oreille. 

L'air me rendit ces mots : Tu vois cette merveille 

Poroitre fur cette onde , & la fiiir avec toi : 

Ceft toi, ce font tes traits : dans ces jardins fuis-moi) 

Tes regards étonnés verront fous ce feuillage 

Le véritable objet dont tu parois l'image : 

Cet objet eft réel : avec raviffement 

Il recevra ta joie & ton empreflèment : 

Vos cŒurs & vos dcfirs feront iniî^parables • 

Les enfants nés de vo«s deviendront innombrables $ 

Belle Eve , tu feras mère du genre humain. 

Rien alors ne fixoit mon efprit incertain : 

J'abandonnai mon fort à mon guide, inyifible » 
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n me mena yers toi fous cette ombre paifible. 
Ta beauté , ton air noble enchantèrent mes yeux : 
Mais l'objet que les eaux me peignoient en ces lieux 
Plus doux, plus féduifant , m'avoit paru plus tendre ; 
Je voulus t*éviter : ta voix fe fît entendre. 
Arrête , me dis-tu , réponds à mes accents ; 
De nos fecrets liens connois les nœuds puiflants 5 ' 
Dans tes veines mon fang coule dés ta naifTance : 
Ton être pris du mien , formé de ma fubftance , 
Sortit de mon côté 5 fois toujours prés de moi; 
Mon bonheur , mes plaiiirs doivent naître de toi, 
Jai compté que ma vie, atts^ée à la tiçnne , 
Trouveroit dans ton ame une part de la mienne : 
Je la réclame en toi ; viens embellir mes jouts : 
;A ton autre moitié rejoins-toi pour toujours. 
Tu me fàifis la main i devois-je me défendre î 
Mon ame dès ce jour commençoit à comprendre » . 
Que la beauté , la grâce , & la douceur des traits 
Ne font pas des humains les dons les plus parfaits. 

Eve , en difant ces mots , embellis par fes charmes. 
Ignore que contr'elle on prépare des armes : 
Le feu pur de fon cœur , par Tamour enflammé, 
^nime fes regards , y paroît exprimé ; 
Et fon bras appuyé fur l'objet qui l'enchante. 
Découvre les tréfors de fa beauté nai/fante : 
^ien n'en cache l'éclat , que Tor de fes cheveux. 
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Son époux , enivré de tranfports amoufeox,. 
Acimirc tant d'appas & tant d'obéiflance j 
Ebloui des attraits qu'il voit en fa puifTance ,^ 
Son fîlence $c fa joie expriment fon amour. 

D'un œil trifle 8c jaloux , le Roi du noir fëjout- 
Sous fon déguifement de près les confidere , 
Soupire , & par ces mots exhale fa colère : 
HaïfTables objets ! quoi ! je vois dans vos feux 
Plus de bonheur qu'Eden n'en préfente à vos vœux ? 
Et moi , dans les horreurs , dans ma prifon horrible., 
A la joie , à l'amour , retraite inacceflible , 
Je languis , &. mon cœur forme de vains defîrs. 

Ce fouvenir af&eux aigrit mes déplaifirs 

Rappelions-nous l'arrêt qu'ici je viens d'entendre î 
Le fa voir eft un bien qu'on voulut leur défendre 2 
Seroit-ce là le gage & l'appui de leur foi ? 
Que ces vains fondements s'écroulent devant moi, 
Faifons qu'avec ardeur ils cherchent la fcience i 
Dévorés du defîr d'augmenter leur puiffance , 
Ils goûteront le fruit qui leur eft défendu : 
Alors , ainfi que moi > Thomme fera perdu. 
Mais fuyons fes regards , & fous ma forme feinte 
Découvrons quelqu'efprit caché dans cette enceinte. 
Qui v«rs l'arbre fatal guide mes pas errants. 
Couple heureux , jouirez , profite^ de ce temps : 
Dans vos premiers tranfports voas ne prévoye^guere 
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Que vos plalfirs fuiront comme une ombjre légère ; 
Que ma haine en tourments ckangera leuics douceurs, 
£t que leur fbuyenir accroîtra yos malheurs. 
Bientôt je vous rejoins: à ces jours de délices 
Vous verrez à jamais fuccéder les fupplices. 

La haine en ce moment embrafè Tes eiprits. 
Il détourne fes pas circonfjpe^s , mais-hardis > 
Parcourt les monts, les prés i & iranchiffant les plaines. 
S'arrête aux lieux où Tonde a des bornes certaines. 

Uaftre brillant du jour fe plongeoit dans les mers^ 
Ses obliques rayons, en traverfent les airs , 
A Torient d'Edcn préfentent à la vue 
Un roc dont le fommet fe cache dans la nue, 
£n ces lieux efcarpés que défend Gabriel , 
Un rayon du foleil conduifit Uriel : 
Telles font ces lueurs en étoiles formées , 
Qui promènent la niiît leurs vapeurs enflamméeau 
Sur ces monts Thabitant du féjour radieux 
Avertit par ces mots le Miniftre des cieut : 
Un efprit infernal , entré dans cet empire , 
Montre par fes regards la &reur qui l'infpii^ i 
Suivez cet eimemi; tel eO: l'ordre du ciel. 

yen refpeéle les loix , lui répond Gabriel ^ 
j^t ne m*étonne point qu'au cercle de lumière 
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Votre œil perce les airs & la nature entière :. 
Ici , nul étranger n a frappé nos regards j 
Si Tefprit infernal fe cache en ces remparts , 
Il ne peut éyite^ nia,gardç vigilante, 

Sur le même rayon de lumière éclatante , 
En finiflant ces mots , il voit le Chérubin 
Vers 1^ inejc .Atlanti(jue incliner fon chemin. 

Les oifeaux de leurs chants fufpendoientrharmonia^^ 
Déjà tous les troupeaux négligeoient la prairie 5 
Ceignant fur les objets fes lugubres couleurs , 
le frais du crépufcule appaifoit les chaleurs : 
Bientôt la nuit approche ; à l'ombre de fes voiles ,^ 
Vefper t au firmament précède les étoiles. 
Et l'aftre ^ dont le cours jadis régla les ans. 
Dans les airs ténébreux répand fes traits brillant*, 

Çtere Eve , dit Adam, tu vois Tinftant tranquille , 
Où les êtres vivants rentrent dans leur afyle : 
L'exercice a fon temps , ainfi que le fommeil j 
Quittons nos doux travaux , demain des le réveil >^ 
De ces -eaux dont nos foins détourneront la fource. 
Dans ces fertiles prés nous. réglerons la courfe : 

t réroiTe du Toir, 1 cours de la lune, ce qji'on apecN 

f I.es Egyptiens 9c les Héhreux I loit années lunaires, 
^«mpcoieot l(i|r9 aimées par le ■ 

Mais^ 
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Mais fur nous le fommeil ya verfer fes parots : 
X,a. nature le veut 5 livrons-nous au repos. 

La mère des humains dit d'une voix touchante :~ 
4 tes vœux , cher épour , mon ame complaifante 
Ne fait que t'obéir Tde Dieu telle eft la loi : 
Tu tiens de lui ta règle : Eve la prend de toi. 
Avec to^tout me charme-j heureufe en ces demeures, 
JT'oublie , en te parlant , les faifons & les heures ; 
]^ais le frais; du matin ^ le le^cr 4^ foleil ^ 
Les concerts des pi(eaux. annonçant leur réveil , 
Ces fruits encor. brillants des larmes de T aurore , 
Le doux parfum des fleurs que nous vQyoïxs éçlore ,^ 
Li*air pur de ce beau fbir , le filence , la^ nuit , 
La lune dont l'éclat m*ençhante à.nqus conduit. 
Les yeux du firmament & leur céleftç flaçjme , 
Sans toi.n ombrien dcdoux^rien quiplaifeàjnpnainc^ 
Ir% ta préfence unie à ces tréfçf s divers , 
Me rend le jour plus.pur , les arbriiTeaux plus verts 5 
Tout flatte ici le goût , Todorat ôc la vue ; 
La douceur de ce$ biens à notjre ame efl connue. 
Mais pourquoi dans les cieux tant de flambeaux é^ars. 
Tandis que le fommeil e;i privç nos. regards ? 

Tes difeours enchanteurs & remplis de fkgeflè; 
De mon cœur , dît Adam , augmentent la tendrcflci 
Je voudrons contenter i:es defîrs curieux ; 
%s ailles que le jour éclipfoit à nos yeux , 
Tome l Q, 
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S*élevcnt par degrés ^ & fur la terre & Tonde ,, 
Au défaut du foleil , font les flambeaux du monde^ :' 
Quand nos yeux font fermés , leurs feux étincelants. 
Guident fur ces remparts nos gajrdes vigilants. 
Ils célèbrent le- Dieu qui renferme en lui-même 
Vordre de T univers , joint au honhçur fuprêmc : 
Tu fais que jour & nuit , par de brillants, concerts ^ 
Cçs céleftes. efprits. font retentir les airs. 

En conyerfant ainfi .ce couple aimal?le & tendre^ 
Au berceau de l'hymen s'empreffe de fe rendre : 
Le Créateur choifît , pour enchanter leurs fens , 
Ce lieu que la nature enrichit de préfents. 
Au myrte l'oranger joint fès blanches fertiles, 
Y • parfume les airs ^ ombrage ces afyles : 
Les zéphyrs en filence y flattent les ormeaux ; 
Sur le fable fans bruit ferpentent les ruiffeaux i, 
Nul infedJe importun n'oferoit y paroître > 
De loin les animaux y refpeftent leur maître , 
Et jainais le fommeil n'y craint l'éclat du jour. 
Des plus brillantes fleurs Eve orna ce féjour : 
Sur fon lit nuptial , que couvre la verdure , 
Ses grâces , fes appas ( fon unique parure ) 
Far fes foins amoureux font encore embellis ^ 
Son teint ternit l'éclat des rofes & des lis. 

Ces époux de leur voix uni/Tant l'harmonici^ 
KxaltieQt du Très-haut la puifTàjace infinie :i 
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Nul Miniftrc aux autels ne reçoit leurs ferments. 

JExempts d'inquiétude , & fans déguifements , 

Pour jouir des tranfpotts d'une heureufe innocence « 

Eve aux dcfîrs d'Adam fe livre fans défenfe : 

De leurs tendres amours rien n'altère les feux j. 

Du lien conjugal le ciel ferra les noeuds : 

L'homme en poffede feul la félicité pure ; 

Sts fages loix ont mis l'ordre dans la nature : 

De là les tendres noms & de père & de fils : 

les charmes de fes nœuds rempliffcnt mes écrits : 

PuiiTent-ils des époux 'rendre le cœur fidèle ! 

Tendre hymen l du bonheur fource perpétuelle , 

Danis tes douceurs l'amour trouve fès traits confiants: 

Il allume à tes feux fès.fiambeaux éclatants , 

Et fe plaît à. régner fur ton durable empii:!e j 

Non , dans les yeux trompeurs , ni l'attrayant fourire 

Des objets dangereux qui vendent kurs appas i 

Qui , feignant des tranfports que leur cœur ne fcnt pas ,^ 

Se livrent fans defirs , & fe pâment fans joie : 

De leur art fédudeur l'amant rendu la.prpie, 

Dans fa folâtre ivreffe adore àts attraits 

Qu'il méprife , & promet de ne revoir jamais : 

Vamour fuit les cœurs faux, intéreffés , volages. 

Couchés luids fur des fleurs qu'ombragent les feuillages^. 
Les bras entrela/Ies , les deux jeunes époux 
S'endorment aux concerts des roffignols jaloux 3 

Cij 
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Les rofes fur leur lit croilTent en abondance : 
A mille autres le jour donne bientôt naifTance* 
Couple heureux 1 pour garder un fî parfait bonheur , 
Du deûr de favoir préfçrvez votre cœur. 

Déjà la nuit étoit au milieu de fa courjfè., 
Lorfque du pôle auftral aux régions de Tourfe, 
Çonfervant dans Eden leurs rangs accoutumés , 
Les brillants Chérubins fe préfententVmés : 
Gabriel à leurs chefs en ces termes s^adreffe : 

Dans ces bois enchantés. Anges , veillez fans ceil^2. 
Tandis que ces amants fe livrent au repos , 
D'un ennemi fecret prévenez les complots. 

Auffi prompts que les feux échappés d'un nuage , 
^ Les Anges empreffts volent vers cet ombrage : 
Sous les traits d'un reptile * ai&ontant les hafards , 
Le fuborneur foudain s'ofïrit à leurs regards : 
Près de l'oreille d*Eve , il lui peignoir en fonge 
Les fantômes flatteurs qu'enfante le menfonge : 
Dans fes fens en défordre , où naît Tillufion , 
Ce traître pair degrés femoit l'ambition , 
£t tâchoit de corrompre en la fimple nature , 
Des efprits animaux la trace faine & fure : 
Il favoit que de là naiffent les vains defirs , 
Le fol efpoir , l'ennui , l'erreur , les déplaifirs, 

* Satan avoi( pr^s la figure d*un crapai^d. 
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ié faux évite en vain Tocii d'une pure effence : 
Satan , frappé d'un dard qu'un Chérubin lui lance , 
Part , s'échappe en quittant fôn vil déguifement , 
Tel qu'un amas de poudre enflammé brufquement » 
Dont le feu réfervé pour d'horribles batailles , 
Se difperfe dans l'air, force & rompt les murailles. 
Tout s'étoilne \ à l'afpeâ de l'ennenli des cieut s 
Mais loin d'en redouter les complots furieux , , 
Aux lieux où ce Démon voit fa perte certa^e ^ 
Les bataillons brillants environnent la plaine. 

I^ans le centre frémit le monftre fédudteur ; 
Mais fon trouble efl caché fous un calme trompeur. 
Comme le Ténériffe & l'Atlas immuable ; 
Jusqu'aux cieux il élevé un front inébranlable , 
Et porte la terreur fur ion cafque guerrier : 
Son bras paroît armé d'un vafte bouclier. 
De fon cœur orgueilleux rien n'abat le courage ; 
Perdant l'efpoir de v^ncre , il fe livre à la rage : 
Tel qu'un cour(ier fougueux , retenu par fon mors , 
Il bat la terre , écume , & malgré fes efforts, 
Gabriel dompte enfin ce courage intrépide. 
Pour cacher fa frayeur , Satan d'un vol rapide 
S'élance dans les airs , menace , tremble , fuit , 
Et remporte avec lui les ombres de la nuit. 

Fin dufuond Chant. 
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JLi'Amante de Tithon , cû répandant àts Jarmcs, 
A peine à loricnt eut déroilé fes charmes , 
QuAdam ouvre les yeux & s*arrache au fommeil} 
Le calme de fon coeur ne craint point le réveil : 
Le vent frais du matin agite le feuillage , 
Et des hôtes de Tair lui porte le ramage : 
Mais il s*étonne enfin que leurs chants & le joui 
N'éveillent point encor l'objet de fon amour ; 
Les<:heveux d*Eve épars , la rougeur qui Tcnflammc » , 
Peignent -dans fon fommeil le trouble de fon ame, 
Adam faiii de crainte & d*amour tranj^orté « 
De fa charmante époufe admire la beauté. 
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Xc réveil, le repos, tout lui précèdes charmes \ 
Tant <!' appas réunis fufpendent «fes alarmes ; 
Il lui ferre là main > calme un moment Tes feux j 
Et d'une voix femblable au zéj[)hyre amoureux , 
Qui murmure de joie aux approches de Flore ^ ' 
Tait entendre ces mots à celle ^u il adore : 

^Chere EVc'dondes <âéux , fburdb des vrais ^laiêrs^ 
Objet toujours nouveau de mes tendres deïirs , 
£veilie-toi : Taurore à nos foins nous rappelle s 
La verdure a repris mie fraîchtur houvelle î 
L'onde joint fon murmure aux concerts des oifèauxi 
Mille naiffantes fleurs ornent ces arbriflèaux î 
L'aboille en vient ^uifcr la ïiqùeur la plus pure ; 
Nous perdons le moment d'admirer la nature , 
Et les heureux fucccs de nos foins aflîdus. 
Il dit. Eve rembraffe , & fes fens éperdus 
Lui dident ce difcours , qu'exprime fa voix 'tendre t 
Que-rhon cœur eft ravi de te voir , de t'entendre! 
Les erreurs du fommeil m'ont fouvent retracé 
Nos amoureux jprojets, notre bonheur pàlTé. 
Cette nuit , Dieu puiffarit ! ( ah ! quel funefle fbrige! |J 
Eft-ce une vérité ? fêtoit-ce un vain menfonge ? 
Quel trouble a près de toi faifi mes fens furpris l 
Le fon d'une voix douce a frappé mes cfprits : 
Il me fembloit t'entendre : Eve , viens i difbit-éllfei 
Ne perds point une nuit & û fraîche i8c fi belle t 
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^$ 'aftrés (fit tïi Vois , brillefit pour t'éclairer ; 
€e font les yeux du ciel ouverts pour t'admirer: 
Tandis que le ifommeil te cache leur lumière , 
Ils parcourent en vain la célcfte carrière. 
A ces mots-, je me levé , & crois fuivre tes pas $ 
Je cours en te chéîrchant j ton ombre fuit mes brâsî 
Seule -dans ces forêts v )e dirige ma route 
Vers Tarbre défendu , que j'admire & redoute : 
Les flambeaux de la nuit , le trouble de mes fens 
M*en Kndent les fruits mûrs encor plus raviifans. 
Soudain à mes regards il fe préfente un être 
Semblable aux purs efprits qu'ici l'on voit paroitie: 
Les zéphyrs agitolent fes cheveux parfumés s 
Suri-arbre défendu fixant fes yeux charmés •» 
Depuis long-temps , dit-il , après toi je (bupirc; 
Qui pourroit me priver d'un bien que je defire ? 
U s-àvance , & bientôt d'un téméraire bras 
Atteint le fruit fatal qui caufè le trépas. 
Il le goûte fans crainte : ô fimefte entieprifè l 
Tankiis que ma terreur égale ma furprife , 
Dans fa joie il s'écrie : Arbre myflérieux ! 
Tes dons ainfî ravis m'en font plus précieux : 
Ne ferois-tu créé que pour TEtre fuprême ? 
L'homme par ton pouvoir eft égal à Dieu même : 
Plus on partagera la fource du bonheur. 
Plus on verra de gloire â fon premier Auteur. 
£Te , f outfuiyit-il , fôuyetaiae du monde , 
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Poiir recueillir ces biens» que ta main me féconde t 
Transformant ton efTcnce , & t*élevant aux Cieux^ 
Qu*ils rendent ton deflin pareil au fort des Dieux. 
A ce difcours flatteur à foudain lefprit céleftc 
Sur mes lèvres pona le fruit doux & fimefte. 
Qii^il me parut exquis 1 Mon ame au même inftant 
Pour ce fruit merveilleux eut un defîr confiant. 
Avec TEfprit célefte au ciel déjà montée , 
Au féjour du foleil je me crus transportée. 
Tandis que mes regards àdmiroient Tunivers > 
Mon guide difparut > je retombai des airs : 
Un fommeil plus profond calma mon ame émue* 
Quel charme l A mon réveil Adam s'offre â ma vue, 
£t les nouveaux objets qui troublèrent mes fens , 
Sont des fonges légers enlevés par les vents. 

O moitié de moi-même , & la plus accomplie S 
Je fens , dit-il , TcfFroi dont ton ame eft remplie ; 
Ces fantômes confus infpirent la terreur i 
Auroient-ils pour principe une coupable erreut } 
Non : d*un deilèin pervers la fubite apparence 
Dans oon cœur créé pur ne put prendre iiaiflance : 
Notre ame , tu le fais , efl par divers reflbrts . 
Soumife à la raifon qui règle leurs accords s 
L'imagination au fécond rang placée , 
Par l'organe des fens engendre la penfée : 
Des objets difiexents elle fe peint les traits j 
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«la ràifon les efface > ou les rend plus parfaits \ 
De là le jugement nait avec la fcience. 
L'homme dans le fommeil , privé de connoifTance» 
£fl en proie aux erreurs que lui diâent les fens s 
De la vérité même ils prennent les accens : 
i.es bifarres portraits & les vains afièmblages > 
Dont la mémoire prompte offre alors les images > 
Viennent des traits récents gravés dans le cerveau. 
De nos derniers difcours ton fonge efl le tableau y 
Mais d'étranges couleurs en chargent la peinture. 
Pour un mal à venir > n*en tire point d'augure : 
ï^on , fans la volonté rien ne corrompt le cœur j 
D'un crime qu'en dormant tu vis avec horreur , 
En veillant ton efprit n'eût point été complice : 
Je te connois , belle Eve > & je te rends jufticc : 
<îue ce nuage obfcur ne couvre plus tes yeux : 
Reprends ton air ferein ^ jouis de ces beaux lieux : 
Levé- toi , retournons cultiver nos campagnes : 
Déjà le jour naiifant peint le front des montagnes } 
L'étoile du matin fuît l'éclat du foleil ; 
Nos troupeaux par leurs cris annoncent le réveil , 
Et des plus doux parfums pour exhaler Feilcnce , 
La jonquille & le myrte attendent ta préfènce. 

Dans un profond filence , Eve verfe des pleurs i 
Mais ces mots confblants diiiîpent fès frayeurs : 
Le trouble de fon ame avoit terni fes charmes : 
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Les leytes d'an époux recueillirent fès larmes ^ 
Dans leurs embrafTements leur crainte s*éclipfa; 
Et ce couple parfait dans les champs s avança. 
Taudis qu'ils defcendôient dans un vallon champêtre. 
Des gazons fbus leurs pas Témàil femble renaître ; 
Les reptiles tremblants cherchent l'ombre des bois , 
Tous les monftres foumis accourent à leur voix ; 
Leur cœur comblé des biens que Dieu verfe fans ceflè. 
Aux transports de l'amour joint des chants d'alégreilè; 
Et leurs accents unis , variés fans efforts , 
Des plus brillants concerts furpafTent les accords. 

iScs que l'aftre du jour commença fa carrière * 
Ainfî vers le Très-haut s'élance leur prière : 
Invisible Moteur de ce vafte univers , 
Quel être peut compter tes ouvrages divers ? 
Ta; grandeur , ta bonté paient nos connoiflances : 
Chantez , Efprits du ciel , fouveraines Puiffanecs , 
Il convient à vos voix d'exalter l'Eternel 5 
Avec vous rendons-lui ce devoir folemnel : 
Aftres i cieux , éléments , que votre accord fidèle 
Célèbre la fplcndeur de fa gloire immortelle : 
Vous i habitants des airs ; de la terre & des eaux» 
Vous êtes les témoins de nos tranfports nouveaux : 
Echos , vous répétez chaque jour nos hommages : 
Grand Dieu,pein8 dans nos cœurs les plus pures images. 
Daigne en bannir l'erreur que le fomxaeil produit » 
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Comme le jour éteint les flambeaux de la nuit. 
La candeur de leurs vœux toucha l'Etre des êtres. 
Tandis qu'ils s'occupoient à l'ombre fous des hêtres » 
Pars « dit-il , Raphaël , réponds aux vœux d'Adam } 
Apprends-lui qu'en tous lieux il dpit craindre Satané 
De fa félicité retrace-lui l'image i 
De fa libre raiibn qu'il fonge à faire ufage; 
Muni de tes confeils , s'il tranfgreflè mes loix . 
Que rhomme de fès maux n'accufe que fbn choix* 

Il dit. L'Ange fuivi des célcftes cohortes , 
Au même infiant des cieux franchit les vafles pones : 
Aucun nuage épais ne lui borne les yeux s 
La terre lui paroît un globe radieux : 
Telle fcmble la lune en la yoûte étoilée , 
A travers l'oçil perçant qu'inventa Galilée. 
Inftruit des volontés de l'Etre fouverain , 
Dans les airs fans effort vole le Séraphin : 
De fes courfiers ailés laiffant flotter les rênes , 
Aufli vite qu'un trait , d'Eden il fend les plaines 3 
Là , l'époufe d'Adam , fans remarquer fon char , 
Du fuc de mille fruits compofoit un nedar. 

Le père des humains s'écria : Charmante Eve > 
Hâte-toi ; que ta vue à l'orient s'élève : 
Vois près de nos remparts cet objet éclatant; 
li fem^ble que l'aurore y renaiflè à l'inflan^ : 
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Sans doute il vient des cieux chargé d'un grand mcflàgCi, 

Peut-être il daignera vifiter cet ombrage. 

Pour lui , de nos parfums , choifis les plus exquis i 

Au célefle étranger ces tréfors font acquis : 

Ils nous Tiennent du ciel i apprends de la nature 

A prodiguer des biens qu'elle offre fans mefure. 

Oui , cher époux , dit-elle , aflemblons en ce jour 

Les fleurs que les faifons nous donnent tour à tour. 

Tandis que fon adrefle en formoit le mélange , 

Le premier des humains s'avance fcul vers TAnge. 

L'éclat que votre afpedt répand en ces beaux lieux,^ 
Nous annonce > dit-il , un habitanrdes cieu^ : 
Qiiand vous quittez pour nous l'orbe qui les ehfèrre ^ 
Si vos pas un moment s'arrêtent fur la terre , 
Daignez fous ces bofquets fuir la chaleur du jour». 
Les deux feuls habitants de ce vafle féjour 
De leurs biens à vos pieds répandront l'abondance». 

L'envoyé du Très-haut rompt ainfî le fîlcnce : 
Homme chéri du ciel,dans ces champs conduis-iTwi:^ 
Pour payer les faveurs que j*y reçois de toi , 
Jufqu'au déclin du jour y bornant ma carrière , 
A ta raifon mon ame offrira fa lumière j 
Nos regards plus perçants embraffent plus d'objets.^ 
Il fe trouve à ces mots à l'ombre des bofquets j. 
Et dans ces lieux ornés des préfents de Pomooe ^ 
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Où Flore raflembloit le printemps & rautoiniie> 
La première beauté , fource du gemre humain . 
Se préfente fans voile aux yeux du Séraphin. 

Fille des cieux , dit-il , ornement de ce monde 5 
O toi , de qui doit naître ime race féconde , 
Comble par tes vertus le bonheur d'un épour. 
Nos pères, à ces mots , embrafTent fes genoux. 
Eve , de Tinnocence ayant Theureux partage , 
Ne fent point par la honte enflammer fon vifagc. 
pe fes mains Raphaël , dans ces bois enchanteurs ,^ 
£fl parfumé d'encens & couronné de fleurs. 
Le ciel en ce moment Teût-il jugé coupable , 
De fentir de Tamour le trait inévitable ? 
Non 5 mais les fens réglés des céleftes eiprits » 
far un trouble imprévu ne foat jamais furpris. 

Fin du troifiemc Chanta 
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XI. L^ombre des palmiers , dans une paix profonde, 

Adam avec TArchange aflîs aux bords de l'ondei 

Ne pouvant contenir fes defîrs curieux , 

Ofe Tinterroger fur les fecrets des cieux. 

H voudroit de fon être approfondir reffence , 

Concevoir des,Efprits la pure intelligence. 

Et de fon Créateur pénétrer les projets. 

Sois fidèle , dit l'Ange , à fes fages décrets. 
L*homme fait pour jouir , n*eft point né pour connoître: 
Un feul Etre parfeit à tout a donné Têtre ; 
De tout il eft la fin , & l'objet & l'auteur : 
Qiic toujours fon amour préfide dans ton coeur s 
T9mt I. D 
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Tu fus créé fans tache , & non incorraptible j 
Tu ne fuis point la loi d*un deilin invincible ; 
La vertu perd fon prix par la néceffité j 
Le mérite ne naît que de la liberté. 
Les habitants du ciel ont le même avantage ; 
Mais beaucoup au Très-haut refufant leur hommage, 
Furent du firmament plongés dans les enfers : 
Apprends de leur deftin l'éclat & les revers. 

La chute des Efprits , leurs combats invifîbles j^ 
A de terreftres fens deviendront-ils fenûbles ? 
Comment te dévoiler les myfteres des cieux ? 
Effayons cependant de tracer à tes yeux 
Les fubflances du ciel fous des formes humaines^ 

Rien dans Téternité n*â d'époques certaines. 
Avant que du néant fortît cet univers , 
Le Monarque fuprême , élevé fur les airs , 
Aifembla prés de lui les Ordres angéliques : 
Vous vpyez , leur dit-il , Puiilances féraphiques , 
Mon Fils au haut des cieux , triomphant prés de m,oîj 
Je veux que tout ici fléchi/Te fous fa loi. 
On fe tut à cet ordre 5 on parut y foufcrire : 
Mais im parti fecret redoutoit cet empire : 
Le fuperbe Satan ofa fe déclarer. 
Quoi , leur dit-il , Efprits , voudrez-vous adorer 
Un Etre égal à nous en éclat , en puiffance ? 
Qui pourroit nous foumettre à fon obéiffanceî 



iluATRiEME Chant. Si 

Immortels comme lui , créés avant les temps , 
Bravons le ciel > les loix & les événements y 
Ranimons dans nos cœurs l'ambition , la gloire , 
£t rifquons de tomber en cherchant la vidoire^ 

II dit. Ce fol efpoir porté de toutes parts , 
Entraîne à la révolte ; on fuit fes étendards. 
Un murmure femblable au roulement des ondes , 
Des cieux va retentir aux demeures profondes \ 
Le tumulte s'accroît : les Eiprits révoltés 
Forment un bataillon égal de tous côtés : 
Le Chef audacieux des infidèles Anges 
Donne Tordre & conduit fes nombreufes phalanges, 

A peine la difcorde excitoit leurs fureurs , 
Que TEtre qui voit tout , découvrit tant d'horreury. 
Pour rompre les complots de la troupe rebelle , 
II ordonne à fon Fils de s'avancer vers elle. 
D'armer fon bras vengeur , & qu'un feul de fes traita 
Pu célefte féjour les bannifle à jamais. 
Son Fils part à fa voix , & plonge dans Tabîme 
Ces brillants bataillons orgueilleux de leur crinve^t 
Je retrace à regret ce funefle moment j 
Tremble de mériter un pareil châtiment. 
Je viens feul t'avertir qu'un des Anges rebelles , 
Pour te féduire ici , prend des routes nouvelles. 
Son defir de te perdre ofera tout tenter i 
l^ibre « tu peux te rendre , & tu peux réfifteir 2 

Bij 
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Pe ton Maître fur toi crains la jufte vengeance, 

(.es deux premiers humains dans un profond ûlence^ 
De cet aiFçeux récit reftent long-temps furpris. 
Malgré fon trouble , Adam rappelle fes efprits i 
Son cœur eft dévoré du defir de connoître 
te temps qui précéda le jour qui le vit naître,, 
Et comment du chaos fe forma l'univers. 
Tel eft un voyageur dans de brûlants déferts : 
A peine a-t-il goûté l'eau qui le défait ère , 
Qu'au murmure attrayant de l'onde fàlutaire , 
Il reifent de fa foif renouveller l'ardeur. 
Sur les nouveaux defîrs qui naifïènt dans fbn c<rur j^' 
Adam au Séraphin en ces termes s'exprime : 
Quel tribut peut payer l'inftrudion fublime 
Que , par l'ordre du ciel , nous recevons de vous ? 
Bornez- vous les faveurs que voi^s verfez fur nous ?. 
Ne daignerez- vous pas inftruire nos oreilles 
Du pouvoir qui créa la terre & fcs merveilles ^ 
L'homme , les cléments , les aftres & les cieux î. 

' Comblons , dit Raphaël , tes delîrs curieux ; 
Autant qu'il m'eft permis , j'y ferai favorable : 
Maïs de parler de Dieu , quelle bouche eft capable? 
Je vais en révéler ce qui peut te fervir ; 
Que ta foif de fâvoir puiffe ainfî s'alfouvir : 
Il eft âffez d'objets qu'on te laiife à comprendre : 
t'î^me, aCifi que le corps , ne peut tout entreprendre j^ 
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L^excès des aliments en détruit les reflbrts. 

ïu fais par mes récits qu'après de vains efforts , 

Les Anges criminels cédèrent la viéloirc ; 

Le Fils du Tout-puiflant revint couvert de gloire * 

Entouré des Efprits fidèles à fes loix. 

Bientôt de T Eternel le ciel entend la voix : 

Sa feule volonté règle la deftinée : 

Ma puiffance , dit-il , par nul être bornée ^ 

Ignorant le hafard & la néceilîté , 

Marque de l'univers l'efpace limité. 

Ici, pour remplacer cette troupe infidelle* 

Créons un nouveau monde , une race nouvelle : 

Terre , fors du chaos , & nage dans les airs j 

Lumière , en un infiant colore Tunivers ; 

Que Teau du firmament , de la mèr fe fépare ; 

De verdure & de fruits que la terre fe parc ; 

Cieux , brillez , omez-vous de globes radieux ; 

Qiie les jours & les temps fe divifent par eux ; 

Oifeaux , rempliffez Tair ; naifTez , peuples de Tonde ; 

Qu'en divers animaux la terre foit féconde ; 

Que l'homme exifte enfin , & foit créé parfait j . 

Qu'il règne fur ce monde. Il dit , & tout fut feit. 

Mes difcours ont rempli le defir qui t*enflammei 
Le paffé ; pourfuit l'Ange , eft préfent à ton ame ; 
Sur tes doutes naiffants tu peux m'interroger. 

Vos récits m'ont ravi , refpe<^able étranger , 

D iij 
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Reprît le premier homme : accordez à mon zele^ 
A ma vive prière , une grâce nouvelle. 
Quand les aftres du fôir * précipitant leur cours* 
Du fommeil qui les fuit , m*ofFriroient le fecours y 
Vos accents enchanteurs en vaincroient la puiffance* 
Avant que ct% beaux lieux foient livrés au filcncc , 
Apprenez-moi le cours de ces globes divers : 
Le foleil en un jour parcourt-il l'univers ? 
Ou la terre en^toumant voit-elle difparoître 
Cet aftre dont l'éclat au matin doit renaître f 
Règle- t-il pour nous feuls les faifons & les jours t 

Lorfqu*Adam commença ce fublimc difcours t 
Eve , qui confervoit un modefte (îlence, 
A l'objet de fes feux dérobant fa préfence , 
Court arrofer fes fleurs , qui parfument les vents ^ 
Non qu'elle ne conçût ces entretiens favants : 
Mais fon ame fenfible aime mieux les entendre 
De la bouche d'Adam , charmé de les lui rendre. 
Sa vive ardeur lui dit qu'elle expofera mieux 
Ses doutes à lui feul , qu'à l'Envoyé des cieux i 
Elle fait qu il joindra la joie & la tendrefle 
Aux fublimes leçons que dide la fageflè * 
Et que toujours l'amour finira l'entretien. 
Sans les baifers d'Adam , Eve ne comprend rien t 
Quand de pareils époux reviendront-ils au monde? 

Attendant qu'à fes voeux l'Hôte divin réponde. 



iluATkiEME Cha^t. SS 

JDe l*œil Adam fuit £ve à travers fcs bofquets : 
Pour un moment d'abfence il fent mille regrets : 
les grâces , les plaiiîrs s'envolent avec elle. 
L*homme relie diltrait : TAnge à lui le rappelle > 
£t veut par ce difcours éteindre dans Ton cœur 
De la Coif de favoir la dévotante àrdêur. 

J'approuve le penchant qui te porteà t'iliflirairei 
Mais au3t objets des fensce loin doit fe réduire. 
Sans comprendre les cieux , il faut les admirer s 
Leur Maître a des décrets que tu dois ignorer. 
Ce Dieu qui créa tout , fc rit des vâinS fyftémes 
Que rhommc formera fur fes fecrets fuprémes. 
L'un fixera là terre au fein de l'univers -, 
L'autre autour du foleil la verra dans les airs » 
Sur foi-mcme en tournant parcourir fa carrière. 
On voudra divifer les traits de la lumière , 
En fondant la nature expliquer fes refforts , 
Prouver l'impulfîon , l'attrédion des corps j 
Des feAes de tout genre , en chimères fécondes , ' 
Dû choc des cléments enfanteront des mondes : 
D'atomes réunis tout prendra forme un jour , 
Et le vuide & le plein régneront tour à tour. 
Ces fyftémes divers , enfants de l'ignorance , 
L'un par l'autre détruits confondront la fcience • 
Qu'ils n'excitent jamais tes defirs curieux : 
Cannois tes vrais befoins en ces terreftres lieux* 

D iv 
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Le favoir trop profond , les queftions fubtiles 
Jamais pour le bonheur n ont des objets utiles : 
Sans former d'autres vœux > par Tamour enchanté j 
D*ETe en ce beau féjour fais ta félicité. 
La fageffe coniîfte à prendre avec mefure 
Les biens ^ les plaiiirs que donne la nature..». 
Mais le foleil eft loin de terminer fon cours : 
A ton tout réponds-môi : pourfuivons nos difcours | 
Adam , avec plaifir j'entendrai ton hiftoire : 
La fuite n'en eft point gravée en ma mémoire j 
Quand tu reçus le jour, le Dieu de l'univers 
M'ordonna de veiller aux portes des enfers : 
Dis -moi ce qui fui vit l'inftant qui te vit naître* 

L'homme obéit ainfi : Je vis le joUr paroître» 
Tel qu'il frappe les yeux au moment du réveil i 
Couché fur le gazon , je fortis du fommeil : 
Mes regards étonnés vers les cieux fe tournèrent > 
Mes membres engourdis /ur mes pieds fe levèrent j 
Je vis dans les vallons ferpenter les ruiffeaux 5 
Les bois retentiffoient du doux chant des oifeaux : 
Qu'avec raviffement j'admirai la nature ! 
Fixant enfin les yeux fur ma propre ftru£ture. 
Je m'agite > je veux effayer mes reflbrts > 
J'avance & je les fens m'obéir fans efforts. 
Peignez-vous cet inftant & ma furprife extrême : 
S^s favoir où j'étois • & m'ignorant moi-mcmei^ . 
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Je cherche à m'exprimer ; foudain je rends des fons : 
Pour tant d'objets nouveaux je forme divers noms: 
Jintetroge le ciel & toute la nature* 
Brillantes eaux , difbis-je, & vousj, fleurs & verdure, 
Toi , foleil , dont l'éclat embellit ce féjour , 
Dites 5 le favez-vous ? qui m'a donné le jour ? 
Je ne tiens point de moi le pouvoir qui m'anime : 
Mon Créateur, fans doute, eft un être fublime : 
Inftruifez-mai : comment dois-je ici l'adorer ? 
Je m'adreffe aux objets que je vois retirer j , 
Aux accents de ma voix , tout demeure en fîlcnce : 
Attentif, inquiet , errant dans l'ignorance , 
Chaque être diffèrent fixe mes yeux furpris. 
Un defîr curieux ranime mes efprits , 
Et mes pas incertains précipitent leur courfè : 
Dieu m'arrête, & me dit : De tout je fuis la fource^ 
T-arle , que cherches -tu ? je puis tout te donner : 
La joie & le refped m'avoient fait proftemer. 
Levé- toi , pourfuit-il , jouis de ma préfençe ; 
Contemple ces beaux lieux, ils font fous tapuiifancej 
N'appréhende jamais. d'en épuifer les dons : 
Mais il efl au milieu de ces amples moi/fons , 
Prés de l'arbre de vie , un arbre redoutable ; 
Te rendant plus favant , il te rendroit coupable : 
Crains d'en goûter les fruits,crains d'enfreindre uncioî 
<2iie je te donne ici pour gage de ta foi : 
La mort fuivroit de près ta défobéilTance : 
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De ton heureux état perdant la jouiflànce , 

Du crime & des remords tu fentirois les maut. 

D*un ton ferme & févere il prononça ces mots: 

Le fon en retentit encore â mes oreilles. 

Bientôt d'un front plus doux,!* Auteur de ces merveilles^ 

En m'établiiTant roi de ce vafte univers , 

RâfTembla fous mes yeux les animaux divers. 

Leur nombre m'étonnaj mais mon inquiétude 

Cherchoit un autre objet dans cette folitude t 

J'ofai porter mes vœux â la Divinité : 

Sôus quel nom , m*écriai-je , invoquer ta bonté ? 

Auteur de la Nature , ô fubftance fuprême ! 

Tu peux feul , Dieu puiiTant , te fuffire à toi-même 9 

Mais dans la folitude où je me vois réduit , 

L'abondance des biens que Ce climat produit , 

Ne remplira jamais le defir qui m'enflamme: 

Je ne fais quel objet manque aux vœux de mon amc* 

Les êtres animés que tu mets fous mes loix , 

Sans pouvoir me comprendre accourent à ma voix : 

De fentir tes bienfeits , leur cœur eft-il capable ? 

Pour partager tes dons , donne-moi monfèmblable; 

Réponds à mes defîrs ; achevé mon bonheur. 

J'obtins ces mots facrés du puiflant Créateur : 

Dans tes vœux réfléchis j'admire mon ouvrage y 
Je t'ai fait pénétrant, éclairé , libre & fage : 
J'ajoute à tant de dons l'objet de tes dcfirs i 
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Tu trouveras bientôt , pour combler tes plaifirs* 
Un être mtelligent , image de toi-même. 

Dieu ceffa de parler, (ou,dans mon trouble extrême^ 
Ne pouvant foutenir le célefte entretien , 
Je demeurai fans force , & n'entendis plus rien. ) 
De mes refforts nouveaux foudain je perds Tufage ; 
Du néant d'où je fors > je retrouve Timage : 
Sur un mont émaillé de verdure & de fleurs • 
L'efpoir livra mon ame à des fonges flatteurs. 
Le fommeil, réparant mes forces épuifées , 
De tous mes fens fut maître, & non de mes penfccs; 
En efprit je vis Dieu dérober de mon fein 
Une part de moi-même , & bientôt de fa main 
M'en former pour compagne une figure bumaine i 
Ainii de l'univers naquit la Souveraine. 
Tout <:e que la nature étale de beautés , 
L'accord de fes appas l'offre aux yeux enchantés : 
Son afpeâ raviffant produisit en mon ame 
Ce feu doux & fecret qui Tagite & l'enflamme ; 
Par fon pouvoir mon coeur plein de faifiifements. 
Pour la première fois fentit ces mouvements. 
Cet objet difparut , & foudain la trifteflc 
De mes fens interdits fe rendit la maitreilè. 
Je m'éveille, je cours & le cherche en tous lieux, 
Réfolu , fî jamais il ne frappoit mes yeux , 
De vivre fan$ plaifin , fans bonheur & fans joie. 
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A cet inftant vers moi le Créateur Tenvoic , 

Et mon œil enchanté revoit l'objet charmant 

Dont mon ame admiroit les appas en dormant : 

Ses céleftes regards retracent a ma vue 

Tout l'attrait qu'eut pour moi leur image inconnue- 

Je ne pus en filence étouffer mon ardeur : 

Grand Dieu ! je m'écriai , tu combles mon bonheur i 

De tes dons infinis , voici le don fuprême ; 

Sous des traits différents , c'eft un autre moi-même: 

Je vais donc pofféder l'objet de mes dcfirs, 

Eve apperçoît ma joie , elle entend mes foupirs j 
Prés de moi fon penchant la prefTe de fe rendre -, 
Mais le trouble fecrct qui l'oblige à m'attendre , 
De fcs tranfports naiflants fufpend la vive ardeur* 
J'approche ; à mon abotd une tendre pudeur 
Fait détourner fes pas , lui fait bâiffer la vue : 
Je la fuis , & bientôt ilne force inconnue , 
Après un foible effort , la livre entre mes bras i 
Au berceau nuptial je dirige fes pas. 
Par l'éclat de fon teint elle efïàçoit l'aurore ; 
J'embraffe avec tranfport la beauté que j'adore i 
Pour hâter mes plaifirs , la nuit couvre les champs s 
L*hymen eft célébré par vos célefles chants : 
L'air jufqu'à nos échos en porte l'harmonie i 
Le tendre roifignol y joint fa mélodie , 
Et les zéphyrs ravis , plus amoureux des fleurs, * 
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De la feuille agitée emportent les odeurs. 
Xnvoyé du Très-haut , je viens de vous décrire 
Mon fuprême bonheur dans ce terreftre empire ; 
La nature infinie en fa diverlîté ; 
De mes foins curieux flatte Tadivité : 
Mais de tant de t réfors, le choix , la jouiflance . 
N'ufurpent fur mon cœur qu'une foible puiflaiice , 
Et prés du feul objet d'où naiifent mes plaifîrs , 
Un feu fecret fans ceffe enflamme mes defirs : 
Ma raifon de mes fens ne fe rend plus maîtreflè. 
Oui , j'ai pour ma compagne un excès de foibleflè. 
Ou de fes doux regards l'attrait eft trop puilïant. 
Tant d'appas n auroient-ils qu un çharriie éblouiflànt? 
Le ciel pour les former afFoiblit-il mon être ? 
Quel trouble me faifit en la voyant paroîrre i 
Ses confeils , à mon gré , plu? juftes que les miens , 
Contraignent mes defirs à fe foumettre aux fîens j 
Je cède à fon pouvoir : prés d'elle je m'oublie , 
Et ma fageife même a l'air de la folie, 

L'Ange qui voit Adam trop rempli de fes feux, 
Calme par ce difcours fes transports amoureux : 
Modère tes ardeurs ; la beauté qui t'enflamme , 
Doit régner fur ton cœur , fans affervir ton arac 
Tu fais que fon pouvoir réfide en fes attraits : 
Songe que ta raifon l'emporte fur fes traits ; 
( L'efUme de foi-meme eft foUvent néçeifaire J 
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' Mais conduis fans fierté l'objet qui veut te plaire i 
Dans fès regards le ciel , pour combler ton bonheur , 
Au pouvoir de leurs feux réunit la douceur , 
Et lui fit des vertus dignes de ta tendre/Te : 
Crains à fes yeux perçants de montrer ta foiblefle « 
Pour lui faire eftimer les dons les plus parfaits , 
Préfère fes vertus à fes brillants attraits : 
Aux douceurs de l'amour livre-toi fans alarmes » 
Mais de la pafiion crains les dangereux charmes : 
Le véritable amour enflamme fans fureur » 
Il éclaire l'efprit , il élevé le cœur ; 
Et de la volupté fuyant l'attrait funefte , 
Son feu pur , par degrés , mené à l'amour célcfte* 

Uhomme s'excufe ainfi du trouble de fes fens ; 
La douceur , la raifon , les tendres fentiments. 
De ma belle compagne ennobliflènt les grâces : 
Ces fblides vertus m'entraînent fur fes traces ; 
Une union parfaite accorde nos efprits j 
De mon enchantement ceffez d'être furpris : 
Ce fentiment vainqueur , loin d'avilir ma gloire, 
Des faveurs du Très-haut me remplit la mémoire ; 
Je me crois un rayon de vos céleftes feux. 
Pardonnez à mon cœur , s'il s'égare en fes vœux : 
L'amour pur , dites-vous , mené à l'amour fuprcme i 
D'en connoître l'ardeur mon defir eft extrême. 
Les céleftes Efprits aiment^ils comme nous i 



QUATRIEME Chant. 6j 

Comment expriment-ils leurs tranfports les plus doux? 

Le front du Séraphin devint comme Taurore : 
Un feu plus vif, dit-il, fans tourment nous dévore. 
Ne te fuffit-il pas de nous favoir heureux ? 
Il n eft point de bonheur fans tranfjports amoureux: 
Nos defîrs immortels trouvent des joui/Tances 
Dans l'intime union de nos intelligences : 
Ainfi dans ces vallons vous voyez les ruifTeaur 
Se chercher dans leur cours , & confondre leurs eaux« 
Ou Tair fubtil fe joindre à Tairqui F environne : 
A d'éternels plaifirs notre ame s'abandonne > 
Et s'unit fans obftacle a l'objet de fes feux. 
M^is le foleil defcend de fon char lumineux ; 
Il me fert de fîgnal , mon départ doit le fuivre. 
En cet état heureux puifïès-tu toujours vivre l 
Aime Eve , mais fur-tout chéris le Créateur ; 
Que les plaifirs des fens n'enivrent point ton cœur: 
Le fort du genre humain dépend de ta prudence ; 
Souviens-toi d'obferver la loi d'obéiffance. 
A ces mots , Raphaël s'envole dans les cieux : 
Adam fous fon berceau le fuit encore des /eux* 

Fin du quatrième Chant, 
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CINQUIEME chant: 

O Atan^ fans être apperçu des Anges , revient la nuh 
dans Eden^fous la figure d*unferpent, Adam, vaincu 
par Us infiances d'Eve, confient (quelle aille travailler 
loin de lui» Le fierpent la trouve fieule , & lui perfiuade 
de manger dufiruit défendu. Elle engage Adam âfuivre 
fon exemple : à V infiant leurs yeux s'ouvrent , 6» pout 
la première fois apperçoivent leur nudité^ 
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CINÇIUIEME CHANT. 

\u Hangez vos fons , ma lyre , & vos tendres accordiî 
Pour des tons effrayants redoubler vos efforts. 
De rhomme heureux « inflrult , vifîté par les Anges». 
Je ne dois plus ici célébrer les louanges , 
Ni les bienfaits de Dieu verfés fur les humains,, 
Il faut de ces tableaux obfcurcir les deifeins » 
Repréfenter l'horreur d'un crime volontaire ,. 
Les éléments changés , le ciel dans fa colère , 
Et le moment Êital qui livra l'univers 
A la mort , au péché , nés du fein des enfers. 
Quels travaux pour mon fexe , ennemi dès alarmes, 
ïoible, tremblant, formé pour l'amour & fes charmesl 
Qiioi ! je vais rappeller des maux caufés par nous l 
Tom9 U £ 
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Pelles , qui m'en blâmez , ayez moins de courroux : 
Racontant les malheurs nés de votre imprudence ^ 
De vos traits enchanteurs je montre la puifTance. 
Les pemtres des fureurs d'Achille & de Turnus , 
Des revers de Priam & d'un fils de Vénus ^ 
Ne tracèrent jamais d'iihages fi cruelles. 
Ma mufe, après Milton , fuit des routes nouvelles : 
Jannonce du Très-haut les arrêts menaçants : 
Que ce fujet fublime élevé mes accents l 

Le globe du foleil fe replongeoit dans l'onde j 
La nuit obfcurcifToit la furface du monde , 
Quand des remparts d'Eden , banni par la terreur ^ 
Sur les ailes du crime y revint l'impoftcur. 
Il partit à l'inAant où brillent les étoiles , 
Suivant toujours la nuit , & couvert de fes voiles > 
Pour tromper d'Uricl la prudence & les yeux , 
*En parcourant la teirre , il fuyoît l'œil d%s cicux : 
Sous la forme des eaux , Satan en prit la route j 
Pdur jaillir dans Eden , d'un roc perça la voûte , 
Emprùntoit la foupleflè & les traits du ferpent , 
Et vers l'arbre de vie avançoit en rampant. 

Des que les feux du jour,banniflant la nuit fombre^, 
peffillerent les yeux appefantis dans l'ombre : 
'Viens , cher époux , dit Eve , allons fur ces éôteaux». 
Arrêtons le progrès de nos naifiants ormeaux : 
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La fraîcheur d'une nuit rend nos foins inutiles, 
A tracer des fentiers dans ces forets fertiles » 
Safis ce/Te réunis , nous travaillons en vain: 
Pour fournir aux heibins d'un fî v afle terrein , 
Séparons-{ious : tes mains formeront ce treillaga. 
£t du foin de ces fleurs , je ferai mon partage. 
Un fourire , un coup d'oeil , mille tendres propos ^ 
Quand je fuis près de toi , fufpendent nos travaux , 
Et nos jours (onx trop courts,employés des Taurorc. 

Sans nous décourager , compagne que j^adore ^ 
De nos bois , dit Adam , Éajcilitons l'accès j 
Si nous ne pouvons fculs en retrancher l'excès * 
Le Très-haut nous promet que des races nombrcufes 
Seconderont nos mains dans ces plaines heureufes ji 
i)e nos légers travaux , un ordre rigoureux 
Exclut *il les difcours , le fourire amoureux ? 
Nonj l'homme en jouit feul; parce charme s*enâamme 
Le phis beau fentiment qui naiHè dans notre ame. 
Dieu veut pat le travail augmenter nos plaiflrs } 
Uniifons â jamais nos foins & nos de£rs; 
Pans la chaleur du jour , viens aux bords du rivage , 
Occupons-nous enfemble à tailler ce bocage. 
Si nos dpux entretiens , l'aliment des. efprits , 
Efnbarraffent tes fens de trop d'objets fiirpris i 
Je confens un moment à perdre ta préfence : 
i.a folit;ude plaît 5 & peut-être l'abfcnce 
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Rend le cœur plus fenfîble au charme du retour : 
Mais dé;ja ton départ alarme mon amour ; 
Tu fais qu'un ennemi veille pour nous furprendre j 
Contre lui réunis, veillons pour nous défendre j 
Rçfte prés d'un épour , le foutien de tes jours s 
Mon bras fera plus fon , aidé de ton fecours : 
Rendrois-je tes regards témoins de ma foible/Iè ? 
La même force en toi naîtroit de ta tendreffe 5 
Tu craindrois que mes yeux te viffent fuccomber : 
L'un par l'autre appuyés , nous ne pouvons tomber. 
Rappelle-toi fouvent qu'il eft en ta puiflance 
De tranfgreifer les loix de la divine eifence j ^ • 
Peutrêtrc l'ennemi , te trouvant loin de moi , 
Tenteroir par fon art de furprendre ta foi ; • 
51 peut troubler nos feux , crains fa fureur jaloufe. 
Ces foupçons femblent vains aux yeux de fon époufe z 
Les ris quittent fon front , & ia voix rend ces motjs i 

Au coucbei du foleil , à travers ces ormeaux , 
J'entendis Raphaël en partant vous inftruire 
Des attentats d'un traître ardent à nous féduire^ 
Cet efprit inconnu , cherchant l'obfcurité. 
Peut-il vous alarmer fur ma fidélité ? 
Je fais ce que je dois au Monarque fuprcme, 
A fon ordre , à vos loix , à nos feux , à moi-mcmc;i 
Et ne redoute point cet ennemi jaloux. 
Je connois £q% deifeins j je braverai fes cpups. 
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Vous craignez que fon art ne trompe ma foiblefTe : 
Jai , pour me foutçnir , le ciel & ma tcndrcffe : 
D'où jiaiiTent vos foupçons ? doutez-yous de ma foi ^ 

Du Très-haut, dit Adam, crains d'enfreindre la loi: 
Jamais par mes foupçons je n offenfai tes charmes) 
Loin de moi , ton péril caufe fcul mes alarmes : 
L'amour les a fait naître , écoute fes confèils ; 
Avertis-moi de même en des dangers pareils : 
Pourquoi les prévenir , & chercher à combattre ? 
Le courage peut vaincre > il peut aufïi s'abattre j 
Ta vidoire fans moi manquera de témoins » 
£t Tabfence accroîtra ma terreur & mes foins. 
Tu fens l'inquiétude où ru livres ma vie , 
Mais l'efpoir d'un triomphe irrite ton envie : 
Je voudrois vainement t'arrcter fous mes yeux , 
Ton efprit plus abfent fcroit en d'autres lieux : 
Va » fonge à confêrver ta première innocence : 
Dieu te combla de dons , redoute fa vengeance. 
Il dit. Eve obftinée à fuivre fon deffein , 
De la main d'un époux dégage alors fa main» 
Tu te rends à mes vœux , Adam : je pars , dit-elle , 
Mais je te rejoindrai fans que ta voix m'appelle. 
Avant que le foleil ait partagé ce jour , 
Par tes confeils guidée , encor plus par l'amour. 
Je ferai dans tes bras fous cet épais feuillage. 
A rinftant elle fuit comme un léger nuage« 

E iij 
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Adam la fuît d'un œil ravi , mais inquiet : ^ 

Je t'attends , lui dit-il * crains l'ennemi fecret l 
Elle court en difant ^ compte fur ma promeilè. 
Eloignement fktal ! ô fourcc de trifte/ïe! 
Malheureufe £ve« hélas ! en yain ton tendre amoaf 
Se flatte des douceurs que promet le retour ; 
I^ar des fentiers fleuris tu cours au précipice : 
Tu vas être livrée au plus noir artifice : 
L'innocence & la pane vont fortir de ton cceur. 

Sous des traits déguifcs veilloit le fuborneur^ 
£t dés Taubé du jour cherchoit dans cet empire 
L'homme que fa fureur fe promet de féduire -y 
Il eipere en Jui feul perdre tous les humains : 
Pour hâter le fuccès que tentent fcs dcffeins. 
Il brûle de trouver Eve feule * égarée : 
A l'inflant il la voit de fes grâces parée i 
Au milieu des parfums , feule , cueillant des fleurs, 
Attentive au plaifir d'aflbrtir leurs couleurs j 
Elle a foin d'appuyer leur tige encor rampante , 
Ignorant qu'elle-même en fa beauté naiffante^ 
Eft proche de fa chute , & loin de fon appui. 
Le tentateur s'avance , & la fraude avec lui ; 
Il prend un long circuit , & parvient au bocage 
Où l'époufc d'Adam s'occupoit fous l'ombrage* 
Sa beauté le ravit : elle femble à fes yeux 
Rendre un nouvel éclat au charme de ces lieozl ' 
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iSâ ràgc s'adoucit > Se fans haine il admire i 
Mais de fes fens l'orgueil reprend bientôt l'empire : 
Eh 1 quel pouvoir i dit-il i a fur moi cet objet î 
Il retient ma colère , & fuipend mon projet ; 
Mon cœur prive d'amour, de joie^ & d'efpérance* 
Ne doit pour tout plaifir chercher que la vengeances 
Kien ne peut me fouftrairé à mon deflin affreux ; 
Tour adoucir mes maux i faifons des malheureux; 
Le plus fier devient fouple en travaillant à nuire : 
Réduifons nos fureurs à l'art vil de féduite : 
Eve feule s'cxpofe à recevoir mes traits. 
Quipeut.fans s'attendriiîcontempler tant d'attràitsi 
Moi feul : oui » la beauté , fource de mille alarmes ^ 
A mon cœur outragé préfente en vain fes charmes : 
A la- haine donnons le mafque de l'amour. 
Il dit. Pour arriver , prend encore un détour , 
Etilatté par l'efpoir de fixer les yeux d'Eve, 
S'en approche en rampant ^ fe replie, & s'élève* 

Appliquée à mêler le chèvrefeuille au lis , 
Elle n'apperçoit point fes féduifànts replis : 
11 redouble fes foins i court , s'arrête , foupirc é 
Frappe enfin les regards de l'objet qui l'attire , 
Et ravi du fuccès , fait entendre ces mots : 
Souveraine des cieux * de la terre & des eaUx, 
S^ns furprife à ma voix daignez prêter l'oreille j 
De ces lieux vos appas font la feule merveille ; 

E iv 
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Tournez vers moi ces yeur dont les traits ravi/Tans 
M*«ntraînent fur vos pas , & régnent fur mes fcns. 
Beauté , que la nature avec plaifîr vit naître , 
Tout s'arrête en eztafe en vous voyant paroi tre : 
Mais ces êtres bornés ne peuvent difcerner 
Les préfcnts dont le ciel a voulu vous orner. 
Un feul en fait le prix s eft-ce affez d*un hommage ? 
D'un objet Çv parfait » quel eft le vrai partage ? 
L'encens & les honneurs dus aux êtres divins. 
L*organe d*un ferpent qui rend des fons humains , 
Vous furprend, je le vois : fuivez-moi pour apprendre 
Où j*ai puiife les fons que vous venez d'entendre. 
Doué du feul inftinfl: qu'on trouve aux animaux , 
Errant fans réfléchir entre cts arbriifeaux , 
Je cherchois l'aliment à mon gouf convenable : 
J'apperçois entre tous un arbre remarquable ; 
Les fruits dont fes rameaux étalent les couleurs , 
Des plus rares parfums exhalent les odeurs ; 
£t preffé par la foif , que fans ceflè ils font naître » 
Je m'élance fur l'arbre , ardent à le connoître : 
Enivré de fes dons , mes fens dans le moment 
Eprouvent fans effort un fubit changement î 
Mon être illuminé, d'une plus pure effence , 
Reçoit , entend , connoît la fublime fcience : 
Ma voix rend la penfée offerte à mes efprits ; 
Mais l'éclat des objets dont mes yeux font furpris» 
A votre afped vainqueur femble ici difparoîtrc. 
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Vous trouvez mes regards trop importuns, peut-ctrei 
Ah 1 recevez l'encens qu'on doit à la beauté. 

En parlant» il l'entraîne à Tarbre redouté j 
De plus vives couleurs ornent fa crête altierc : 
Ses tortueux replis répandent la lumière: 
4i peine cachc-t-il fon efpoir odieux. 
Eve écoute , le fuit , avance dans les lieux 
Où déjà rimpofteur brûle de la féduire : ^ 

Tels font ces feux errants que dans Tombre on volt luire : 
Le voyageur trompé fe détourne , les fuit , 
Et fe pesd dans l'abîme où leur éclat conduit. 

Cette beauté crédule en proie à Tartifice, 
Sans craindre d'y tomber , arrive au précipice. 
Bientôt l'arbre fatal fe préfente à fes yeux : 
Serpent , s'écria-t-elle , ah » fuyons de ces lieux ; 
Tous les biens & les maux s'y trouvent dans leur fource: 
Vainement vers ces fruits tu diriges ma courfei 
Ils nous font interdits : ce font les feules loix 
Que l'Etre fouverain nous dida par fa voix : 
Je meurs au même inftant , ^i j'ofe les enfreindre. 

Ah ! reprit l'impofteur, ceifez de vous contraindre: 
Reine de l'univers , craignez-vous de périr 
Bar des mets deAinés à charmer > à nourrir ? 
Vous ;tne voyez virant : j'en goûui fans obftacles i 
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Ceft pour vous que le ciel enfanta ces miracles j 
Il doit vous admirer , quand par un noble effort^ - 
Pour chercher le favoir , vous braverez la mort. 
Par ce fruit C\ mes fens , dégagés de leur chaîne^ 
Parviennent aur degré de la raifon humaine é 
Vous obtiendrez ainiî la fageflè des Dieux. 
Que peut la mort fur vous ? Vous priver de ces lieux! 
On vous vertoit bientôt régner dans l'Empirée. 
Quelle horreur pour ces fruits vous cft donc infpiréel 
Un pouvoir envieux défendit d'en goûter ; 
Le favoir feroit-il un don à redouter ? 
Non , nulle autorité ne fauroit vous réduire 
A vous priver d'un biqiMiont rcfFct eft d'inftruire^ 
Sans balancer , Déeffe , acceptez ces préfènts : 
En éclairant Tefprit , ils enchantent les fenf. 
Il dit : & ces difcours didcs par Timpofture , 
Du vrai dans l'ame d'Eve ont la vive peinture j 
tlle s'avance , hélîte , admire , fe repent i 
Penfe voir la raifon fous les traits du ferpent ; 
La louange long-temps murmure à fès oreilles. 
De l'arbre défendu contemplant les merveilles^ 
Dans fes ardents defîrs elle y Çix^ les yeux. 
Que j'afpire , dit-elle, à tes biens précieux; 
L*ame par ton pouvoir eft inftruite & ravie; 
Que fervent tes préfènts , s'ils privent de la vie ? 
Changes- tu pour nous feuls tes douceurs en poifons? 
Les brutes , fans danger , iouiifent de tes dons s 
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Le ferpent vît encore , & paroît fans malice t 
Dois-je dans ks confèils redouter Tartifice ? 
li m'invite à chercher la gloire & les plaifîrs : 
Qui peut dans ce projet contraindre mes defirs î 
PoiTédons , fans tarder > la fuprcmc fcicncc. 
Jour affreux 1 coup funefteï Eve fans défiance 
Goûte le fruit fatal ; tout en frémit d*horreur ; 
Par des cris la nature annonça fbn malheur. 

L'ennemi triomphant* dans les bois prend la fuite i 
La mère des humains , enivrée .& féduite, 
S*écrie : O fruit divin 1 mes efprits enchantés , 
Des myfteres des cieux conçoivent les beautés. 
Peut-être en cet inftant devenue invifîble. 
Aux yeux du Créateur je fuis inaccefliblc.... 
Peut-il me condamner s*il voit mon changement ?1..4 
Mais Adam inquiet me cherché en ce moment i 
La fource de ma joie à fon ame inconnue. 
Doit-elle fe cacher , ou s'offtii; à fa vue ?...*«, 
Jouifïbns en fecret de mon nouvel état ; 
©e fes vertus ma gloire égalera Téclat. 
Jen mériterai mieux fa tendre complaifance..... 
Je poiirrois à mon tour le voir fous ma puiffance.*,,.* 
Ah I tandis que mes fèns goûtent ce doux ttanfportj 
Si le ciel irrité me préparoît la mort ! 
Mon époux obtiendroit une époufe nouvelle , 
Se ferpjt ha bg^çux de rçfpirçr pout die , 
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Et je ne ferois plus ! Quel af&eux avenir 1 
A mon fort , quel qu il foit , Adam , je veux t'unîr î 
Un feu nouveau pour toi fi vivement m'enflamme , 
Qu'avec toi la mort même étonne peu mon ame : 
Sans ton amour, la vie eft pour moi le trépas. 

Vers lui dans ce moment elle tourne fes pas. 
Hélas ! il fe flattoit > dans fon impatience , 
De fé dédommager des ennuis de Fabfence ; 
Pour couronner l'objet de £qs tendres ardeurs , 
£n guirlande fes mains réuniffoient des fleurs $ 
Mais fon amour , troublé d'un fîniftre préfage » 
De fes bofquets fouvent lui fait quitter l'ombrage, 
Eve paroît : il vole au devant de fes pas 5 
Dans fa rougeur fubite il lit fon embarras : 
Il voit entre fes mains l'indice de fon crime. 
Elle apporte le fruit : fon ivreffe l'anime , 
Et fon efprit fertile en difcours enchanteuis, 
Ainfi de fon retour excufe les lenteurs : 
De mon éloignement tu gémi/fois fans doute ; 
Que j'ai langui fans toi ! Tu te plains ; mais écoute: 
jTignorois de l'amour le plus cruel tourment 5 
De toi je ne veux plus m'abfenter un moment : 
Tu vois l'objet flatteur qui m'avoit retenue; 
Le ferpent en prouva le pouvoir à ma vue : 
Il mangea de ce fruit , il vit , & fans efforts. 
De la raifon fes fens acquirent les tréfors. 
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Par le même fêcours j'obtins les dons fuprêmes : 
Reçois-les: que nos maux, nos plaifîrs foient les mêmçs; 
Si .différents degrés féparoient nos esprits , 
Mon cœur des plus grands biens ceflèroit d être épris. 

A ce récit , Adam & gémit & ftiflonne : 
U ne peut s'exprimer , fa force l'abandonne ; 
La guirlande qu'il tient , s'échappe de fes mains : 
Il voit tous fes malheurs écrits dans les deftins » 
£t fa douleur enân rompt aii^fi le filenoe : 

Toi , qui fais tout charmer par ta feule préfcncc , 
Objet. le plus parfait que le ciel ait produit , 
£n quel gouffre de maux ton crime nous conduit ! 
Comment , fans redouter la vengeance célefle , 
As-tu d'un faux confeil fuivi Tappas funefle ? 
J'y reconnois les traits d'un ennemi jaloux : 
N'importe i à ton deflin joins le fort d'un époux. 
Tu m'apportes la mort j j'y vole pour te fuivre : 
Le deffein en efl pris : pourrois-je te fur vivre ? 
Quel bien remplaceroit ta beauté , ton amour ? 
Errant fèul en ces lieux, je haïrois le jour: 
Quand le ciel m'offiriroit une époufe aufli belle» 
Jamais à fes appas je ne vivrois fidèle : 
Tonimage toujours régneroit dans mon cœur: 
Ton être pris du mien m'entraîne en ton malheur : 
En -te perdant , hélas ! je me perdrois moi-même. 
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Effort trop généreux ! preuve d'amour extrême l 
^ Quel triomphe , dit Eve , ô ciel I quel doux tranfport 1 
Mon époux , pour me fuivre , ofe braver la mort > 
Il fe réfoudroit même à partager un crime. 
Si tu pouvois un jour en être la vidime , 
Je voudrois fur moi feule en éprouver l'horreur 5 
Mais je viens avec toi partager mon bonheur. 
Loin que ce fruit divin éteigne en moi la vie , 
Il accroît les vertus dont mon ame eft ravie : 
Je puis t'en préfenter , fans trembler fur ton fort z 
Prends ce don; livre aux vents la crainte de lambrt^ 
Elle embrafTe à ces mots l'objet de fa tendreffe, 
Verfe des pleurs de joie en voyant fa faibleffe » 
Et pour récompcnfcr l'excès de fon ardeur ,, 
Le féduit , & lui donne un poifbn deftrudeur. 
Il l'accepte, & connoît tous les maux qu'il s'apprête. 
Aveuglé par l'amour , nul danger ne l'arrête. 
De nouveau la nature , & gémit , & trembla 5 
La terre en treffaillit , le ciel s'en ébranla. 
Adam n'écoute rien ; & fbn cœur fans alarmes , 
Eperdu, n entend qu'Eve, & ne voit que fes charmes 1 
Tous deux ivres d'orgueil, & tranfportés d'amour ,, 
Pcnfent déjà des cieux poiféder le féjour. 
Dans les nœuds dont l'hymen joint leur flamme fidelle^ 
La volupté fait naître une chaleur nouvelle 5 
Le trouble , les langueurs annoncent leurs defirs i 
Leurs cœurs de l'innocence ont perdu les plaifirs 5 



CINQUIEME Chant. 7^ 

Çe'n'eft plus cette paix d'une ame fatisfaite > 
C'cft une atdeur des fens , emportée , inquiète , 
Qui defire fans ceffe , & s'éteint dans fes feux. 
Adam exprime ainfî fon délire amoureux : 

Chère époufe , ces fruits ont produit en mon amç 
Une joie inconnue , une plus vive flamme. 
Que de tranfpocts ardents manquoient à nos amours ! 
Quels moments Ijouiffons du plus beau de nos jours. 
Depuis rheureux infiant qui te donna naiffance , 
Jamais tes traits fut moi n'eurent tant de puifïancej 
Tes grâces à mes yeux ont de nouveaux appas. 
Eve fourit , foupire & vole dans fes bras j 
D'un bocage de fleurs l'ombre odoriférante 
Couvre de leurs trân/ports l'ivreife renaiffante ^ 
Et fur les prés , témoins de leurs brûlants foupirs , 
Le calme du fommeil termine leurs plaifîrs. 

Quand le feu de leurs fens perdit fa violence , 
Les fonges ténébreux , fils de l'intempérance , 
Dé leurs cfprits troublés bannirent le fommeil : 
Pour la première fois accablés au réveil , 
L'un & l'autre furpris , fur foi fixe la vue ^ 
Leur cœur eft agité d'une honte inconnue ; 
La nudité les blelTe , & leurs yeux éclairés 
Apperçoivent l'erreur de leurs fens égarés : 
J,'innocence les fuit } le voile fe déchire j 
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Sur un bonheur pafTé , leur ame en yain foupire : 
Pour eux un feul inftant change tous les objets. 
Les fombres paffions > le trouble > les regrets , 
Des reproches cruels aigrifTent leurs alarmes; 
De leurs yeux obfcurcis fort un torrent de larmes » 
£t déjà la raifon ne règle plus leurs fens. 
Le fîlence fuccede à des gémilTements ; 
A leurs propres regards ils veulent fe fouftraire; 
Ce couple confterné joint un bois folitaire. 
Fuit le jour, & d'accord cherche un feuillage épais,. 
Qui de la nudité leur dérobe les traits : 
lis voilent les dehors ; mais la honte cruelle 
En leur fein criminel vit & fe renouvelle^ 

Fin du cinquième Chant. 
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Ivicn nçpeut échapper aux yeux de TEternch 
Il voit du tentateur le fuccës criminel , 
Et nos premiers parents perdus par l'artifice : 
Sa clémence , pour l'homme écoutant fa juHice^ 
Le condamne au trépas i fa voix qui Fend les airs j^ 
Réfonne » & par ces mots ébranle l'univers : 



Eve » tu dois porter la peine de ton crime 5 
Des fils qq.i te naîtront , tu feras la viélime i 
Tu yerferas des pleurs en leiu: donnant le jour^ 
Adam , pour avoir cru les confeils de l'amour ,, 
Tes defcendants & toi , de l'avare nature 
Narr^çhe;:Qnt; les, dons qu'à force de culture i 
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J.z douleur , le trayail t'amèneront la mort. 
J'ai maudit le ferpcnt ; il fait en vain fon fort : 
Je le livre aux remords plus cruels que la foudre. 

Loin de craindre la main prête à le mettre en poudre^ 
Des maux qu'il a caufés jouiâbit l'impoileur -, 
1\ apprend contre lui l'ajrêt du Créateur , 
Et le fort des humains , devenus fes viftimes. 
Ce monflre en firémiflant rentre dans les abîmes 9 
La Mort & le Péché , fés fidèles fujets , 
Recourent fur fes pas pour fèrvir fès projets. 
Retournez , leur dit-il , jouir de ma conquête ^ 
Détruifez , ravagez î que rien ne yous arrête : 
Remplirez l'univers d'épouvante & de pleurs j 
Le temps , qui détruit tout, nourrira vos fureurs s 
Régnez , fervez ma haine en ce teneflre monde »^ 
Tandis que vifîtant ma retraite profonde , 
Pai le brillant fuccés de mes foins glorieux , 
Je porterai la joie; en ces lugubres lieux. 

Il y vole a ces mots , & revoit fon empire : 
L'enfer depuis long-temps pour (on retour fô^pireq 
Sur un char triomphant il y paroit traîné. , 
En foule autour de lui vient fon peuple effréné i 
Efprits, dit-il , régnez , jouiflez de ma gloire i 
Je vous ferai bientôt partager ma viétoire : 
Par moi la race humaine eft livcée à vos coups^ 
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bieu fè rit des complots de l'ennemi j&loux t 
il fait à quel degré Tinfernâle puiflance 
Doit fur le genre humain étendre fà Vengeance > 
. Et qile rhofnme, né libre, en peut braver les traits : 
Mais Adam doit fentir le poids de fes forfaits. 
Déjà le Roi des cieux ordonne à fës nliniflres 
De mettre au firmament divers fignes finiftreSà 
Le foleil incliné par fon oblique cours 
Change Tair , les fâifons , l'égalité des jours ; 
Le tonnétrci les vents épouvantent la terre 5 
L'homine & les animaux fe déclarent la guette* 

Au châtiment cruel dont il reifent les coups i 
Adam du ciel vengeur reconnoît le courroux j 
Déjà le froid ♦ la faim » augmentent fôii màrtyte t 
Polir fa poftérité fon cœur tremble & fpupire * 
Au plus vif défefpoir fe livre fur fon fort , 
Et par des vœux ardents invoque en vain la motti 
Cèdres , s'écrioit-il , couvrez-moi de vos ombres j 
Rochers, pour me cacher, ouvrez vos antres fombres^ 
Epargnez à mes yeux la clarté du foleil i 
Dieu puiffant , pour toujours livre-les au fomnieil. 
De l'univers ta vue embraffe la carrière ; 
Comment m'expoferai-je aux traits de ta lumière ? 
Averti du danger , je bravai le deftin ; 
Le remords, fils du crime, eft vivant dans mon (tin^ 
Qiioi ! le monde en naiffant êfl prçt à fe détruire l 

r iij 
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Les animaux cruels méprifent mon empire ! 
Tout eft changé pour moi: Fobjet de mon amouf # 
Jadis de mon bonheur » efl ma perte en ce jour. 
Les bois qui réfonnoient aux fons de ma voix tendre, 
N^ont plus que des foupirs,des fangiots à me rendre t 
La nuit la plus obfcUre eft témoin de mes pleurs. 

Par les échos plaintifs , Eve apprend fes douleurs i 
Elle approche en tremblant , & croit par fa préfence. 
Des tourments d'un époux calmer la violence. 
U rejette fes foins par ces féveres mots: 

Cruelle , éloigne-toi , tu caufas tous mes maux $ 
t^ourquoi fous tes attraits l'auteur de la nature 
Cacha-t-il tant d'erreurs , fit-il un coeur parjure ? 
Quand mes premiers defirs te demandoien.t auxcieuxj 
De quel bandeau l'ennui voiloit alors mes yeux ? 
En ce féjour , fans toi, vivant dans l'innocence. 
De mon premier bonheur j'aurois la jouiffance. 
Que n'ai- je à ton audace oppofé mon pouvoir l 
Quoi ! l'exemple d'un traître a flatté ton efpôir 1 
Et loin que ta prudence ait vaincu l'artifice , 
Ton curieux orgueil te livre au précipice l 
Kebelle à mes confeils , tu crus ce fédudeur t 
^ Devois^je par amour partager ton malheur > 
^ts dangereux appas furprirent ma foibleilê ; 
Elus mes yeux détrompés » perfide enchanterei&« ' 
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Àh ! j'ai trop de ton ame eftîmé les vcrtuj. 

Il dit. Eve troublée > & les fens abattus , 
Embraffe fes genoux , & lés baigne de larmes. 
Ta douleur , répond-elle* augmente mes alarmes \ 
Foible dans le danger , fourde à tes volontés , 
Ces reproches cruels > je les ai mérités ; 
Mais dois-tu par la haine accabler ma tendreflè } 
Mon amour ne peut-il diiïîper ta triftefïe? 
L'artifice caché fous un charme trompeur , 
Caufa de mon e^rit Tinvolon taire erreur. 
Ne m'abandonne pas à ma douleut extrême » 
D'un œil plus indulgent vois un autre toi-même : 
Nos forfaits font égaux ; nous frémi/Ions tous deux : 
Mais mon cœur plus coupable eft le plus malheureux* 
De mon époux , de Dieu> j'irrite la colère : 
J'oferai vers fon trône élever ma prière s 
Il fait que tes malheurs.prirent leur fburce en moi; 
Que la foudre m'écrafe , & s'éloigne de toi. 
Peut-être un feul inftant me refte à peine à vivre! 
Si tu me fuis , hélas l quel parti dois-je fuivre ? 
Paflbns du moins en paix de fi cruels moments : 
Joignons notre infortune & nos gémiffements. 
Tu parois attendri : je reprends Tefpérance : 
Je fais combien tu dois craindre mon imprudence i 
Ton cœur de mes confeils éprouva le danger : 
N'importe , à t*en donner j'ofe cncor m'engager. ' 

F iv 
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' Je voudrois de ton cœar fixer rincertitude ; 
Du deftin de tes fils naît ton inquiétude; 
Tu crois déjà les voir enlevés par la mort. 
Pour tromper fa fureur , tentons un noble effort. 
Qu'ils ibient toujours à naître, & que fa main perfide 
Epuife fiir nous feuis Ton poifbn homicide. 
£n prévenant fes coups , calmons notre douleur.... 
Ce parti , je le vois , épouvante ton coeur.... 
Inutiles projets l tes defits , ma tendrefTe ., 
Pourroient41s fans eipoir languir dans leur ivreâ*e ? 
Pour tous deux ce fupplice égaleroit la mort l 
Non : par nos mains plutôt terminons notre fort ; 
Qui peut nous arrêter ? abrégeons tant d'alarmes. 
Ces mots entrecoupés s'étouffent dans les larmes i 
Proflernée » immobile & fîifibnnant d*ef&oi > 
Des confeils de fon maître elle attendoit fa loi. 

Défarmé par fes pleurs , fon époux la relevé. 
Tu me perces le cœur:viens dans mes bras, chère Eve; 
Vivons unis > dit-il : viens » ne confommons plus 
Le moment qui nous refbe , en regrets fuperflus. 
Ton crime m'a perdu \ ton repentir l'efface : 
Quitte le noir projet d'éteindre en toi ta race ; 
Cette foif de mourir, ce dégoût des plaifîrs. 
Nés d'un fecret orgueil qui flatte tes defirs , 
Te paroiifcnt l'effort d'une ame magnanime : 
Aux reg^d$ de ton Pieu « ce defir efi un aime » 
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11 prouve ta foiblefle , & dégrade ta foi. 
Du fage Créateur accomplifTons la loi : 
Il voulut que rhymen , en relTerrant nos chaînes. 
Augmentât nos plaifîrs , Se modérât nos peines. 
Oui , la ftérilité s*oppofe à fes arrêts , 
£t nos fils malheureux font né^ dans fes décrets» 
Sur moi lèul que ne puis-je attirer la tempête l 
Aux coups du ciel pour toi j'irois oi&ir ma tète , 
I. attendrir, t'excufer fur ta fragilité. 
Profternons-nous , prions , c'eft un père irrité î 
Mais par-tout fes regards répandent Tefpérance î 
Nos finceres regrets toucheront fa clémence. 

Au même inftant Vers Dieus*élancent leurs accents^ 
Et leurs vœux réunis que tran/portent les vents. 
S'élèvent jufqu'aux cieux • en pénètrent la voûte. 

D'Eden, dit le Très-haut , Michel, prenez la routci 
Xéloignerai le coup d'un arrêt mérité : 
Le repentir de Thomme a touché ma bonté ; 
iMais il efl à jamais banni de cet afyle. 
Ses defcendants , privés d'un féjour fî tranquille. 
Par un chemin pénible iront tous à la mort s 
Qu'iniliuit de mes décret Adam fâche leur fort* 

Le célefte envoyé s'envole, & dès l'aurore 
Le premiei: des mojrtcls, dont J'cfpoir vit encore» 
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D'un œil intimidé voit l'Etre radieux : 
RaiTuré par fa voix , il apprend que les cieux 
Sufpendent le cifeau qui doit trancher fa vie » 
Mais qu'un tiflu de maux dont fa trame eft remplie^ 
De ces jardins charmants le bannit à jamais. 
La douleur le faifit , de fbn cœur fuit la paix : 
Eve défefpérée en ces termes s'exprime : 

De mon fort, fans frémir, puis-je entrevoir l'abîme? 
J'efpérois en ces lieux finir mes triftes jours : 
Onjn'en bannit: pourquoi prolongc*t-on leur cours? 
Bois , qui m'avez vu naître, agréable prairie ; 
Toi , berceau nuptial , ombre que j'ai chérie ; 
Çchos , qui m'entendiez , inflruits par les zéphirs > 
Pour la dernière fois rendez-vous mes foupirs ? 
Fleurs , ne verrai- je plus vos couleurs éclatantes ? 
Quelles mains foutiendront vos tiges languiffantes ? 
Tribut de mes travaux , lieux chers à nos amours , 
Faut-il de vos attraits m'éloigner pour toujours ? 
En proie à la douleur , aux remords , aux orages , 
Où fuirai-je ? & comment vivre en des lieux fauvages î 

De ces regrets l'Archange arrête le courroux: 
Tu ne perds rien , dit-il ,,il te refle un époux j 
Il guidera tes pas aux champs où tu dois vivre: 
Quitte fahs défefpoir ce féjour pour le fuivre. 
Adam , pouifuiyit-il « rappelle ici tes fens -, 
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Je dois de laVenir te détoiler Ici temps : 

De folles pallîons vois ta race enivrée. 

Tandis quEve au fomracil par mes foins eft livrée» 

Eloignons-nous 5 montons fur ce roc efcarpé. 

Le père des humains » de regrets occupe » 

Suit le guide divin : à fes yeux la nature 

Oflre tous les climats * peint la-tace future. 

De l'Africain farouche il voit les champs brûlés* 

Les bords Âmériquains par le fer défolés » 

Le luxe Afiatique enfanter la molleffe, 

L'Europe abandonnée à la guerrière ivreiïe : 

Par-tout il voit voler le démon des combats , 

£t les mortels armés tourner contre eux leurs bras: 

L'avarice, l'orgueil , l'ambition > l'envie , 

Des concurrents jaloux excitent la furie : 

Souvent même à la haine entraînée par l'amour. 

Ils femhlent plus ardents àfe priver du jour: 

Sur fes rivaux détruits chacun fonde fa gloire ; 

Dans le meurtre & le fang tous cherchent la viâoîre. 

La ju£bice , en fuyant la cour de ces vainqueurs » 

Laiffe la politique y mafquer leurs fureurs , 

Et de vils courtifans exilent de leur vue 

La vérité vantée & toujours méconnue. 

Lfc trône environ^^ de ces flatteurs adroits , 

Des fujets opprimés anéantit les droits 5 

La vertu fans crédit voit triompher l'intrigue ; 

L'orgueil a les honneurs qu'on n'obtient que par brigue. 
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La coupe de Thymen fc remplit de poifons ; 
Dans le fein des amants naiiTent les trahifons ; 
Des feux yifs & flatteois , mais nourris d'artifices ^ 
Aux yeux qu*ils ont charmés creûfent des précipices» 
Plus loin dans des cités , les feftins & les jeux 
Des nombreux habitants femblent combler les voeux. 
Mais la guerre intefline y difbille fa rage » 
Et ce calme apparent fè transforme en orage : 
Ces temples , ces palais » élevés par l'orgueil , 
De leur maître en tombant deviennent le cercueil. 
Tout s*arme,on voit par-tout naître le fanatiûne» 
Mille divinités ) ou Taveugle athéifme: 
De fon opinion chaxjue mortel épris , 
Voudroit à fes erreurs ai&rvir les efprit*. 
Dans l'ardeur d'un faux zèle ou de l'idolâtrie. 
L'un s'immole à fes Dieux , & l'autre à fa Patrie | 
Du centre de la terre arrachant les métaux , 
L'impie avec audace y grave ces Héros , 
iEn pâte leurs autels , en couroxme le vice : 
Le fer fert la vengeance , & l'or fert l'avarice. 
Adam voit ce fpedacle , & l'oeil baigné de pleurs* 
De fes fils à venir déplore les malheurs. 

Faut-il qu'à ces brigands je donne la naiifance i 
Que n'ai-jc fur leur fort refté dans l'ignorance l 
Je n'aurois point , hélas ! à gémir en un jour 
Des forfaits que les ans produiront tour à €our4 
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En prévoyant ces maux , j'avance mon martyre : 
A favoir Tavenir fans prudence on afpire : 
Son afped fous cent traits peint des tourments cruels, 
Dont la crainte déjà nous fait des n^aux réels. 
Terrible vifion ! race trop ennemie ! 
Plut au ciel qu'en naiffant vous perdiffiez la yic 1 
Il dit. D'autres objets affligent fès regards ; 
Mille maux différents voient de toutes parts : 
L'un périt déchiré d'une douleur aiguë ; 
L'autre boit à longs traits le poifon qui le tue, 
£t la fièvre en fureur dans fes livides bras , 
Enlevé les mortels , & les livre au trépas. 
O mort ! s'écria-t-il , ftappé de cette image , 
Si je tremble déjà lorfque je t'envifage. 
Comment de tes rigueurs fou tiendrai- je les coups ? 
Envoyé du Très-haut , par des fentiers plus doux. 
Ne peut-on arriver au terme de la vie ? 

Autant tu vois d*écueils brifer l'onde en furie, 
D'infedes importuns voltiger fur les eaux , 
Autant la race humaine éprouvera de maux. 
Mille pièges cachés , pourfuit l'Efprit céleftc, 
f)es mortels à venir rendront la fin funefle. 
L'air , l'eau , le fer , le feu termineront leurs jours i 
Sur-tout l'intempérance abrégera leur cours. 
Ce monflre infatiable , ami de la pareffe > 
Croira que le bonheur xéfide dans l*i%ïçBk ; 
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L'abondance bientôt détruira les plaifirs „ 

Et les fens émoufTcs languiront fans defirs. 

L'ennui , né du dégoût de Toifiye opulence , 

Verra dans les palais triompher fa puiffance «^ 

Et les biens dont Torgucil fe plaît à s'éblouir , 

Se changer en poifon à force d'en jouir. 

De là viendront les maux dont l'image terrible ,^ 

Pour tant d'infortunés te rend déjà fenfîble. 

Quelle fera l'erreur des avares humains ? 

En des gouffres cherchant des tréfors incertains j. 

Us trouveront leur fin dans un air homicide. 

Veux-tu de la douleur fuir l'atteinte perfide > 

Vis dans la tempérance » & ne mets point tes fbinfr 

A te multiplier des goûts & des befoins. 

Sous de rufliques toits , dans un travail utile « 

Se trouve la fanté , naît le plaifir tranquille : 

De la frugalité viendra le vrai bonheur : 

Crains l'excès « la molleffe & le luxe enchanteur : 

Des loix de la nature écoute la fageflè » 

Tu verras à pas lents arriver la vieillefle ; 

Ses coups » fans t' accabler , afFoibliront tes Cens ^ 

Et pour toi les plaifirs deviendront languiffants. 

Ce'pénible paffage eft un mal néceffaire 5 * 

La vie en cet état ceifera de te plaire ; 

Alors comme un fruit mûr , détaché fans efforts ,, 

De tes membres ufés perdant tous les refibrts , 

Tu rentreras au fein de la terre ta mère. 
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Inftruit par vos confèils , reprit le premier père. 
J'entrevois fans frémir la borne de mes jours i 
Je vais par la fageffe en adoucir le cours. 
Dans mon ame déjà je fens la paix renaître; 
Pénétré de refpeél pour le fouverain Etre , 
J'attends de fa bonté qu'il abrège mon fort. 

Tu ne dois defirer ni redouter la mort : 
Ceft le terme , dit l'Ange , ou finiront tes peines i 
Souffre fans n^urmurer & la vie & fes chaînes ; 
Pour ta poftérité vois ,par excès d'amour , 
Le Fils du Dieu vivant naître & mourir un jour j 
Le courroux de fon Père exige une vidime ; 
ïl viendra par fon fang te laver de ton crime , 
Eclairer les favants par fes loix confondus > 
De fes enfants chéris animer les vertus ; 
D'une nouvelle vie ils auront le partage j 
Le ciel après la mort fera leur héritage , 
Et Satan dépouillé d'un pouvoir criminel , 
Expiera fes forfaits dans le gouffre éternel. 

Par l'cfpoir confolant des divines merveilles 
Dont , en partant , ma voix enchante tes oreilles , 
Supporte tes malheurs , modère tes regrets ; 
N'cfpere point des cieux pénétrer les décrets : 
Dans la feule vertu tu trouveras des charmes. 
Eve dans ton exil doit e/Tuyer tes larmes : 
Elle accourt , avançons ; par des fonges flatteurs , 
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De (es fens agités j*aî calmé les frayeurs i 
Son amc aura repris une force nouvelle. 

Gracçs au doux fommcil : ah l cher époux, dit-elte, 
La fuite de nos majux me caufe moins d'effroi : 
En ces lieux enchantés ,,que ferois-je fans toi ? 
J'ai caufé tes malheurs j je veux , par ma tendreflc» 
Des plus affreux climats t* adoucir la trifleffe ; 
Satisfaite arec toi d'habiter des déferts , 
Je croirai voir Eden au bout de l'univers. 

L'Ange de leur départ précipite les heures , 
Les conduit aux confins des heureufes demeures : 
Sur leurs. pas , pour toujours , en ferme les rempartSj^ 
S'envole > & dans les cieux fuit leurs triffes regards, 

Fin dujixicmc & dernier Chant» 
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Jpi Mongft the honours , Wond'ring Europe pays 

To Milton father o£ immortall lays ; 

If owgth can tovch his happy Sowl below > 

It is the glory hç receiv'd frora you. 

Now Brittain with you should divide his crown ; 

For had you not , to ijiake his beautics Kno wn 

In your fbft linguage turn d his noble thème ; 

fier greatefl Çard had got but half his famé. 
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VERS 

A UNE DAME 

Qui a gravé Us Vignettes de ce Poème ^ àk, 
première édition. 

Jr Ar tes foins , aimable L. D * ^ ^ , 

J'efpere attirer le ledeur : 

Ton burin me pare , & j'admire 

Combien il pafTe Tart d'écrire. 

Un trait de tes brillants crayons 

Nous exprime des partions 

Que vingt vers auroient peine à rendre j 

Une ombre , un clair te font entendre \ 

L*efprit diftrait & curieux , 

Au feul afpeft voit tes merveilles : 

pour ton Art tout homme a des yeux. 

Peu pour le mien ont des oreilles. 
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à Milton & à, M. Çeffner dit tort que je leur 
ai fait. 
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IMITATION 

DU POËME D'AB E L; 

•»»■■ ' ' ' . ..." '«f» 

PREMIER CHANT. 

JL/E nos pcres quTden vit chaffer de fes rives , 
Mes pas dans les déferts fui vent ks voix plaintives î 
Qu*entends-je ? Abel leur fils ; par la vertu conduit « 
Eft le premier mortel qufe le trépas détruit l 
Adam gémit 1 mes fonS perdent leur harmonie s 
Les crayons dont j*ai peint fon heureufe patrie , 
Noirciflent leurs couleurs j l'homme qu'ils ont tracé. 
Voit par des traits af&eux fon bonheur efFacé. 
Des torts d'Eve Caïn porta d'abord l'empreinte : 
Plût-à-Dieu qu'en lui feul la tache en fut éteinte l 
Mais tous l'ont en naiflantiquel fortlpttiifent mes vers 
Par les malheurs du vice, ei&ayei l'univers l 

G ii] 
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Les heures ramenoient l'aurore fans nuages » 
£tbaignoient de Tes pleurs les fruits & les feuillages} 
Voilé d'un bois épais , à peine le foleil 
Doroit Tombre des cieux ; que voit-il au réveil > 
C'eft Abel & Thirza , qu'aux champs le jour appelle: 
Us recueillent les â^iits » que le temps renouvelle ^ 
£t le foin des troupeaux fait leur félicité. 
Des Anges bienfaifants l'un a la majeflé ^ 
*rels on en vit jadis prendre une forme humaine , 
£t l'autre de.Paphos paroît la fouveraine : 
Tous deux plàifent fans art»& dans leurs champs âeurîs» 
Tous deux à la raifon favent joindre les ris* 
£n ce jour » où l'air pur embellit leur retraite , 
Les vertus , dont l'attrait rend l'àme fatisfaite t 
Compofoient leur parure, & nourrifToient leurs feux. 
Entends-tu , dit Thirta , les oifeaux amoureux ? 
Pour charmer nos Iftifirs ^ rends-moi leur mélodie } 
Cent fois de tes accents la douceur m'a ravie $ 
Par une ode fâcrée invoque l'Eternel ; 
Tes defirs font ma loi , j'obéis , dit Abel. 

.Songes trompeurs, quittez tout être qui fommeiflcj 
tuyez, phantômes vains, quand notre ame s'éveille : 
Comme au matin le jour renaît fur l'horizon , 
La vérité revient éclairer la raifon. 
La nuit, qui de nos yeux fuit dans les antres (bmbres; 
A midi dans les bois nous prêtera fes ombres , 
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£t lorfque le foleil nous chafTera des champs , 
Là » dans robfcurité » nous calmerons nos fens. 
Q^*apperçois-je au fommet de ces rochers fauvages? 
Les vapeurs du matin 7 montent en nuages, 
Ainfi que nos parfums s*élevent fur Tautel : 
C'cfl Tencens que la terre offre â l'Etre éternel 5 
C'efl pour lui que ces fleurs exhalent leur eifence ^ 
Déjà la troupe ailée à haute yoix Tencenfè i 
Le lion par fes cris le loue au point du jour ; 
Que nos chants les premiers lui marquent notre amour. 
Il fut feul de tout temps : dans cette paix profonde « 
Quel deifein Texcitoit à fc former un monde ? 
Ce Dieu voulut fans doute y créer des heureux ! 
L'efpoir de le comprendre en vain flatte nos vœux. 
Adam m'a peint Tinllant où de rien fa puiflance 
rit la matière agile, aux cieux donna naiffance. 
A fa yoix , dans l'abîme , où régnoit le chaos , 
Soudain Tonde & les airs furent pleins d'animaux. 
Là , d'un courfîer fongueux Targille prend la forme» 
Une iÛe fend les flots , nage en baleine énorme s 
Le limon des étangs fe transforme en poiffons ^ 
La terre devient mère, elle enfante les monts, 
Le8 reptiles , les fruits , les troupeaux & l'otabragc* 
Tous ces êtres naiffants au ciel rendoient hommages 
L'écho les écoutoii , & répétoit leur chanta 
Au fortir du fommeil , image du néant , 
Quand chaque aiuore ainfl nous donne un nouyel être» 

G iy 
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Nous célébrons d*âccord le Dieu qui nous fît naître î 
Sublime efTence , un Jour des peuples plus nombreux 
Viendront fur mille autels t'ofFrir par-tout leurs vœuxJ 
Que ce doux ayenir plaît à ma foible vue S 

Apres ces chants d*Abel , fa jeune époufe émue 
Croit encor de fa voix entendre les accens , 
L'applaudit & fe livre au charme de fes fens. 
Mon bien-aimé , dit-elle , en réécoutant , mon ame 
D*un Séraphin en toi voit la divine ââme ', 
Si fouvent mon corps foible a pour appui le tien , 
Ton efprit plus fublime élevé aufli le mien ; 
Mais quand je veux de Dieu pénétrer les myfteres > 
Ta f^effe, à Taimer fait borner mes lumières. 
Combien lui dois-je , hélas ! il t*a fait mon époux i 
L*heureux concert des vœux qui naiffent entre nous, 
Eft auffi fon ouvrage : ainfî de fa tendreife 
Cette Belle exprimoit la féduifante ivreffc , 
Et par des pleurs de joie Abel lui répondoit j 
Son fîlence flatteur aux yeux qu'il regardoit , 
Y peignoir mieux Tamour dont Tardeur le dévore* 
Couple trop fortuné , vous ignoriez encore 
I»es tourments d'un avare & les foins d'un jaloux $ 
Vous viviez fatisfaits des biens créés pour vousj 
La fanté , les vertus faifoient votre richeffe: 
Mais depuis que le luxe engendra la molleffe , 
. Les plus tendres amants , s'ils manquent de tréfors/ 
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D'un hymen defiré perdent les doux tranfports ; 
tout s*oppofe à leurs vœux ; la peur de l'indigence. 
Le rang de leurs parents , Torgueil de leur naiflance» 
Les privent de choifîr la vertu , la beauté , 
£t veulent que lor feul foit leur félicité. 

Mos deux époux encor s*amufoient fous Tombrage, 
Lorfqu'Eve avec Adam vifita leur bocage : 
La voix de leurs enfants , qu'ils entendent de loin , 
Des le jour, pour les joindre, avoir prefle leur foin: 
Mais du fond d'un buiffon , Mêla , qui voit leur joie , 
Seule & loin de Caïn , au chagrin eft en proie. 
Àh ! tandis que fa fœur embraifoit fon époux , 
Que de pleurs en fecret baignoient fes yeux jaloux! 
Pcnir s'unir à leurs jeux , elle cffuyoit fes larmes , 
Et de leurs plaifîrs purs voudroit goûter les charmes. 
Dans ces heureux inftants , Caïn paflè prés d*eux 5 
La haine fur fon front héri/Toit fes cheveux ; 
X)é fes plus fombres traits s'y peint la jaloufie 5 
Le meilleur fort d'Abel , fa beauté qu'il envie > 
Occupent fes efprits. Que voit-il à l'inftant ? 
Abel prés de Thirza , chéri , tendre & content : 
S'ils chantoient, à leurs fons applaudiffoit fon père : 
Son œil d'envie alors fe lance fur fon frère î 
Quel attrait à fa voix vient , dit-il , les faifir? 
D'en régler les accents , il a tout le loifîr. 
T^dis qu'il garde alfis fon troupeau fous l'ombrage, 
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Dans mes tràyaux des champs le chaud du jour 

m'outrage j 
Le foir , veux-je imiter les concerts des oifeaux, 
La fatigue m'oblige à chercher le repos 5 
Et ce pafteur oifif a toutes les carefïès i 
Je méprile , il eft vrai , tant de vaines tendreflesî 
Le feul prix de mes foins eft leur utilité. 
A ces mots < de fa courfe il fuit Tadivité , 
Et Mêla , qui voit fuir fon époux en colère. 
L'appelle , en a pitié i pour lui fe défefpere. 
Adam blâme fon fils ; Eve craint fes fureurs : 
Chers auteurs de mes jours , dit Abcl tout en pleurs. 
Je cours trouver mon frère , & mon amour fe flate 
D'éteindre un feu jaloux qui dans fes yeux éclate. 
Non , lui répond Adam , c'eft moi qui par mes foins 
Dois ramener Caïn i prévenir fès befbins , 
Et calmer fon efprit 5 mille erreurs le tourmentent* 
Quels maux les pallions à mes regards préfentent ! 
O péché deftrufteur ! je le vois , ton venin 
De ma race à venir fera TafFreux deftin. 
Il gémit à ces mots , quitte Eve, & Tame émue , 
Cherche fon premier né , qui fe trouble à fa vue. 
Sufpendant fes travaux , Caïn Taborde ainfi : 

Mon père, à votre accueil , d'effroi je fuis faifii 
Quand mon frère tantôt goûtoit votre tendreffe , 
Votre front n'avoit point ces marques de trifteâè» 
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Il dit. Adam l^cmbrafTc , & répond en ces mots : 
Ton regard pénétrant dans mes yeux lit mes maux i 
Oai, le reproche ici précipite ma courfe i 
Mais Tamour paternel en eft la feule fource j 
Lui feul fait mes chagrins ; c*eft lui, dont le pouvoir 
Sur tes fombres fureurs met Eve au défeipoir : 
Si tu nous chériflbis , quelles feroient tes craintes î 
La peur que ta fierté ne fît naître nos plaintes j 
Tu nen aurois point d'autre. Ah l fi Dieu dans ton 

cœur. 
De Tamour filial nourrit encor Fardeur , 
kends-nous , je t'en conjure , au repos * à la joi€ « 
Dont nous prive l'horreur où tes fens font en proie j 
Aime un frère qui t*aime, & veut te délivrer 
Des envieux defîrs prêts à te dévorer. 
D*oû naiffent tes foupçons ? Eft-ce du doux fourirc 
Que la vertu d'Abel dans mes regards infpirc ? 
Le mérite a des traits qu*on aime malgré foi j 
Le ciel ainfi l'ordonne , & j'en chéris la loi, 

La foudre qu'en éclats un f ombre orage enfante. 
N'imprime point la joie aux cœurs qu'elle épouvante. 
Telles font tes fureurs 5 leur cri , qui nous confond. 
Des traits de la gaîté ne peint point notre firont. 

Quoi ! toujours, dit Caïn , j'entendrai ce reproche l 
Je cherche le bonheur 5 s'il fuit à mon approche , 
Si les tendres concerts ne charment point mes kns^' 
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Pour ma gravité mâle il eft d'autres accens i 
Mais on m'accufe à tort de vices que j*abhorre i 
Mon courage » on le fait , parut dès mon aurore? 
Des plus rudes travaux foutenant les efForts , 
D'un cœur cfftminé j*ai fui les doux tranfports : 
L'aigle ne gémit point comme fait la colombe. 

Crains que fous ton orgueil ta vertu ne fuccombej 
Crois-moi i répond Adam i ta mâle gravité 
N'eft point ton vrai penchant, mais naît de ta fierté: 
Dès que ton cœur jaloux au plaiilr s'abandonne » 
L'envie y peint en noir tout ce qui t'environne. 
Quels font tes vœux , dis-moi ? je cherche à les remplirj 
Que ton fort, par nos foins ^ ne peut-il s'embellir! 
Toujours le ciel pour toi brilleroit fanS nuage : 
Mais d'où naît ton chagrin ? n'as- tu pas en partagé 
Tous les dons qu'en ces lieux Dieu fit au genre humain? 
Pourquoi , loin d'en jouir ^ toujours gémir en vain? 
Peu fatisfait des biens & des vertus fragiles 
Que l'homme* après fa chute* obtint dans ces af^les. 
Des eéleftes efprits envîrois-tu le fort ? 
Tu fais quje non-contents d'échapper à la mort. 
Au ciel, pour l'envahir , leur orgueil fit la guerre: 
Comme eux, veux-tu de Dieu provoquer le tonnerre? 
Tous les êtres créés vivent pour l'adorer , 
Et toi feul , vil mortel , ofe le cenfurer î - 
Rien ne vit , ne fe meut » fi fon bras ne l'anime^ 
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Comment de fes décrets veux-tu percer l'abîme ? 
Refpc(3:e-les , mon fils , bannis tes vains defirs s 
Sois heureux , la nature eft féconde en plaifirs. 

Que fervent ces leçons , dit Caïn d'un air fombreî 
Les objets, il eftjstrai , que j'apperçois dans Tombre, 
Si j*étois moins troublé , brillerpient à mes yeux 5 
Mais peut-on arrêter un torrent furieux ? 
Je fuis né de la femme , & ma trifte origine 
Verfa fur moi les maux que le fort me deftine; 
Vos fources de bonheur ne coulent pas pour-moi. 

Mon fils , s'écrie Adam » quelblafphême ! )Eh, pourquoi» 
Dieu maudit , j'en gémis, tous ks enfants nés d'Eve j 
Mais doit-il plus de haine au premier qu elle élevé ? 
îsTon , ce Dieu d'équité ne veut point , cher Caïn, 
Que l'un ait tous fes dons*, l'autre un affreux deftin. 
Par l'oubli des vr^is biens , l'homme le peut , fans doute. 
Répandre fur fes jpurs les malheurs qu'il redoute $ 
S'il cède aux paffions , la paix quitte fon cœur : 
Des vents , puis- je , dis- tu , réprimer la fureur ? 
Non , mais de ton bon fens tu pourrois faire ufage y 
Tel qu'un rayon du jour diffipe un vain nuage , 
L'éclat de la raifon éteint les faux defirs 5 
Dans le fein des vertus cherche les vrais plaifirs ; 
Pour en prouver , mon fils , cours embrafier ton frère. 

Çn quittant mes travaux , j'obéirai , mon perc : 



/ 
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Mais , pourfuivit Caïn, ma fîmple adivîté 
N'aura jamais d'Abel le langage apprêté. 
Ni les molles langueurs qui vers lui vous attirent 9 
Fuyons-en les attraits 5 le charme qu'ils infpirent , 
Mon perc , aux champs d'Eden vous plongea dans 

Terreur. 
Que dis-je ? &quel reproche ici vous fait mon cœur? 
Ciel 1 je me tais , & cours où d'autres foins m'appellent^ 

Adam, qui veut le fuivre, & dont les pieds chancellent ^ 
S'arrête en fanglottant , & s'écrie : O Caïn l 
Ma foibleffe , il eft vrai , fit mon fatal deftin ; 
Mais ce tableau , pour moi plus cruel que la foudre ^ 
A l'offrir à mes yeux , peux-cu bien te réfoudre î 
Quel avenir ! toujours mes criminels neveux 
Diront que par moi feul ils font tous malheureux ,^ 
Et des maux nés du vice on me rendra coupable. 
En exprimant ainfi le chagrin qui l'accable , 
Ce père au défefpoir , levé au ciel Ces regards. 
Joint fes tremblantes mains , erre de toutes parts ^ 
Et de fes fons plaintifs fait retentir la plaine. 
L'objet de fa douleur entend de loin fa peine : 
Qu*ai-je fait , dit ce fils , qui fe fent attendrir ? 
Quels cris ! Adam gémit , je tremble , il peut mourir j 
Du trouble où je le vois , mes rigueurs font la caufe : 
Oui , l'horreur qui me fuit, à fon bonheur s'oppofci 
L'enfer eft dans mon f^in , je dois fiiir les humains >^ 
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ehcz les monftres cherchons à finir mes deftins j.... 
Mais de larmes mon père inonde le rivage l 
Pourrois-je en Tabordant ranimer fon courage ? 
Appuyé contre un pin , il rêve en foupirant j 
Son corps tremble, & dans l'air fon regard eft errant: 
A ce touchant afpeâ:, que mon ame eft émue ! 
Hâtons nos pas , ofons nous offrir à ia vue ; 
Pour mériter ma grâce , embraffons fes genoux,... 
Mes fureurs , je le fens , viennent d*un cœur jaloux 
Et mes maux , de Torgueil qui toujours me dévore. 
Dompte mes pafïîons , fagefTe que j*implore !.... 
Avançons... Je te joins , ô père infortuné 1 
A tes pieds chancelants reçois ton premier né ; 
Mes pleurs , de mes remords te font Je plus sûr gage; 
Si mon repentir peut efïàcer mon outrage , 
Ecoute mes fanglots , & vois mon défcfpoir.... 
Ton cœur parle -, en tes bras daigne me recevoir. 
Et fur tes pas bientôt je cours chercher mon frère. ' 

Viens , viens , mon bicn-aimé , reprit fon tendre perej 
Dieu te voit & fourit aux pleurs que tu répands j 
Déjà , mon fils , la joie a ranimé mes fens ; 
O moment folemnel , heure tant defirée ! 
La paix va réunir ma famille éplorée 5 
Soutiens-moi, cher Caïn , allons , prefibns Tinftant 
Pe trouver dans ces bois Abel qui nous attend. 

II5 s'avançoient vers lui^quandd'unprochainbocagc 
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Çye avec fcs enlknts ibrtit deffous Tombrage i 
Tqus en fecret d'Adam avoient fuivi les pas , 
Et vu de loin Caïn qu'il ferroit dans fes bras. ^ . 
A cet afped touchant, rcfpoir d'Abel^s'anime 9 
Il vole vers fon frère, & par ces mots, s'exprime ; 
Tu me chéris , fans doute ? Ah I dis-le moi cent foisj 
Parle j mon doux tranfport étouffe ici ma voix. 

Oui , répondit Caïn ; oui, mon frère , je t'aime j 
Mais malgré mes remords,cjuand je me hais moi-même^ 
Pouvez-vous tous jamais oublier mes erreurs , 
Les tourments cjue je caufe , & mes fombres fureurs? 
Comme au fouffle de l'air une vapeur s'enflâme , 
Mon père a tout-à-coup illuminé mon ame 5 
Le poifon qui jadis en troubla le repos , 
S'éteint , mon tendre frère , & fî j'ai fait tes maux, 
Excufe , par pitié , mes fautes que j'abhorre. 

Bannis , répond Abel , l'ennui qui te dévore ; 
De nos reproches vains ne crains point le tourment j 
Le paffé n'eft plus rien dans cet heureux moment j 
Un rcve qui nous nuit, quand notre ame fommeillc , 
N'eft-il pas dans l'oubli, quand un beau jqur l'éveille? 
Que ne puis- je exprimer le bonheur que je fens i 
Il dit. Caïn l'embraffe 5 Eve entend leurs accens , 
Et livrée aux tranfports dont le charme l'anime , 
Perd la voix , la retrouve , & dans ces mots s'exprime \ 
Mes fils , depuis le jour que par mon premier net 

Le 
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Le tendre nom de merc ici me ftit donné , 
Mon ame n eut jamais d'aufll charmante ivrefTe » 
Je crois voir le Êirdeau qui m'accabloit fans 

cefle. 
S'élever tout-à-çoup de mon front d^s les airs ; 
Qu'efl devenu le poids des maux que j*ai foufFerts ? 
Tout change à mes regards , tout prend de nouveaux; 

charmes ! 
La paix nous réunit, mon cœur n*a plus d'alarmes ; 
A la vigne abondante on peut me comparer j 
Chacun aime les fruits qui la font admirer : 
EmbrafTez-vous , mes fils , cKériflfez votre mère ; 
Verfons des pleurs, de joie , embraffons votre père j 
Mêla, Thirza, venez, goûtez ces doux moments, 
L*époufe dp Caïn , dans ces ravinements , 
Manque d'expreifions pour exhaler fa joie. 
Célébrons l'heureux jour que le ciel nous envoie x 
Des chalumeaux , dit-elle , épuifons les accens , 
Danfbns , cueillons dçs fruits , parfumons - nous 

d'encens. 

Aufll-tôt le plaifîr prête à chacun des ailes , 
Qn joint les dons d'automne aux fleurs les plus 

nouvelles , 
Et fur de verds gazons , à l'ombre ils font fervis ; 
La concorde & l'amour y conduifent les ris } 
Nos, pères datns la. joie oubliant leurs alarmes , 
T^me h H 
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Des délices d*Edcn fe rappellent les charmes , 

£t dans ces doux loifirs , quand le jour ne luit plus. 

Iletracent à leurs âls les biens qu'ils ont perdus. 

Fin du premier Chant. 
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JL Andis que fès enfants fol âtroient fous Tombrage, 
L'époux d'Eve, enchanté , leur tint ce doux langage ; 
Vous voyez dans vos jeux où règne la gaîté , 
Que l'union des cœurs fait la félicité. 
Songez donc qu'aux mortels , la vertu la plus pure 
Eft le feul vrai bonheur que promet la nature i 
L'homme , des paflions cherche-t-il les faux biens > 
Les vices tour-à-tour le chargent de liens , 
Et le remords en vain a les rompre l'engage : 
Chère Jve , tu le fais... mais fuyons cette image ; 
Pans l'exil aimons-nous , fuivons l'ordre des cieux : 
Ah ! malgré nos malheurs , croyois-tu que ces lieux, 
four flatter nos defîrs , ofFriroient tant de cHarmesJ 

Hij 
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Peins-toi tous nos regrets , fonge à ce jour d'alarmes. 
Où d'Eden l'Eternel â jamais nous bannit. 
Enfin , reprit Abel , la paix nous réunit ; 
Déjà nos cœurs contents en goûtent les prémices; 
Nos parfums & nos fruits en ont plus de délices. 
Sous ces ombrages frais , où luit Taftre du foir , 
Cher Adam , de nos vœux daignez combler Teipoir ; 
Faites que votre fort à nos yeux fe retrace , 
Depuis rinftant que Dieu vous mit dans fadiigracc, 
Jufqu^au repas frugal qui nous raffemble ici : 
Dites-nous Ç\ le ciel pour vous s*eft adouci ? 
Qu'à vos fils curieux votre ame foit connue. 
Sur leur père , à ces mots , chacun fixe la vue. 

Enfants chéris , dit-il , puis-je en cet heureux joui.^ 
Refufer un récit qu'exige votre amour ? 
Le ciel , vous le favez , pardonna notre ofFenfc -, 
Mais par où commencer à peindre fa vengeance ? 
Belle Eve, eft-ce au moment où, parades lieux obfcurs, 
D'Eden , champ fortuné , nous quittâmes les- murs ? 
Quevois-je? à ce feul mot, tes yeux verfentdes larine$.. 
Pourquoi veuxi-ta , dit-elle , exprimer nos alarmes ? 
Laifle-moi leJ décrite s ici , fous ton pinceau , 
Mes torts s'adouciroknt , & dans ce noir tableau , 
La feule vérité doit être révérée. 
Lorfque du paradis on nous ferma l'entrée , 
A ce départ , mon aime augmentoit ma terreur; 
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C*eft à moi , fih d'Adam, d'en retracer Thorrcur. 

Nous fuivions, en tremblant «notre célefte guide j 
Dés qu'il eut de la terre ouvert le champ aride , 
Que du del ofFenfé nous rappellant les dons , 
A l'homme il eut promis de plus riches moifTons > 
Errante en ces déferts , à pas lents je m'avance j 
Adam fait mon appui i je le fuis en fîlence > 
Et n'ofe envifager l'objet que j'ai féduit \ 
Mes triftes yeux tournés vers l'Ange qili nous fuit , 
Se fîxoient fur Eden, un mont l'ôte à ma vue: 
L'air alors rend les cris de mon ame éperdue : 
Cher époux, fî ce nom peut m'être encor permis , 
Venge fur moi , difois-je , un mal dont je gémis 5 
Quoi ! pour moi tu perdis un féjour de délice ? 
Vidime de mon crime & malheureux complice > 
Quand tes vœux incertains me demandoient aux cîeur* 
' Quel malheur que le fort m'ait offerte à tes yeux ! 
Je t'ai donné le droit de détefter mes charmes.... 
Si tu m'abandonnois dans ce lieu plein d'alarmes , 
Que deviendrois-je ? hélas 1 ah ! permets-moi du moins 
De marcher fur tes pas , de partager tes fdioi. 
Que pat un feul regard ta volonté s'explique , 
>\.u péril dermes jours , j'obéis fans réplique : 
Je couvrirai de fleurs le lieu de ton fbmmeil , 
Pour te cueillir des fruits , prévenant ton réveil , 
Ma comrfe franchira les rochers & les plames : 

H iij 
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Trop heureufe j à ce prix , fi j'adoucis tes peines. 
A ce tendre difcours qu'étoufFoient mes douleurs $ 
Sur mon époux je tombe & l'inonde de pleurs. 
Mon amour , me dit-il , te plaint & te pardonne ; 
Que jamais dans nos ma^x Tefpoir ne t'abandonne i 
jPar tes gémiiTemens tu les rends plus amers : 
D'un arrêt mérité fubiffons les revers , 
£t fonge i en puniiTant ta défobéiirânce g 
Que Dieu nous a promis d'adoucir fa vengeance i 
Loin d'irriter fes coups par d'impuifTants regrets ^ 
ïais ta félicité d'accomplir fes décrets, 
Eve , viens dans mes bras , qu'une tendreflè pure 
Calme un moment ta crainte & les maux que j'endure) . 
Nos fecours mutuels les rendront moins affireux : 
De la foif du favoir l'orgueil trompa nos vœux î 
Inflruits par notre chute » errons d'un pas timide « 
Et fuivânt les fentîers où la vertu nous guide , 
Du fort qui nous attend, redoutons moins les coups: 
La mort à pas tardifs femble avancer vers nous } 
Mais marchons» le jour tombe,& fous ces antres ComhtcSti 
A nos fens fatigués la nuit offre fes ombres. 
J'obéi%.. Eve ici fufpendoit fon difcours , 
Quand ainfî fon époux en pourfuivit le cours : 
Nous marchions, mes enfants, & lui traçant la route* 
Viens, ( dis- je à votre mère ) allons vers cette voûte; 
Le rocher dont fans bruit tu vois couler les eaux » 
Nous offre un fur abri , goutons-y le repos j 
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Contre nos ennemis j'en défendrai rentrée. 
Quels monftres , s'écrie Eve , infedent la contrée î 
Ne remarques-tu pas , lui dis-je , qu*en ces lieux 
Les animaux fans frein ont l'abord furieux ? 
Le Vautour dans les airs s'y nourrit de carnage , 
Et du fang des agneaux le loup teint le rivage. 
Ces brutes > qui jadis frémifroientibus nos loix i 
Nous bravent -, & leurs cris font retentir les bois. 
De ma grotte, à leur rage , allons fermer Tiffue. 
Eve , qui redoutoit de me perdre de vue > 
Pour me cueillir des fruits & l'émail des gazons ^ 
Seule, un moment pourtant,fuit, parcourt les vallons* 
Et fous l'antre bientôt revient pâle & tremblante. . 
Je reçois fes prcfents ; fon tendre foin m'enchante , . 
Et fur un lit de mouffe , à côté d'elle affis > 
Je l'admire , & fon front rappelle enfin les ris 5 
Un moment , j'en rougis , de fes plus vives fiâmes , 
Alors dans notre exil l'amour brûla nos âmes , 
En b?innit les regrets , Eden & nos remords , . 
Et nous livra fans trouble aux plus charmants tranfpotts> 
Mais un orage affreux dans l'effroi nous replonge 5 
Cent feux fîUoimoient l'air , & l'efprit de mcnfonge 
Par des bruits fouterreins fçmbloit braver les cieux. 
Les monftres & les vents gémiffoient en tous lieux ; 
Eve n'a d'autre efpoir qu'en l'époux qu'elle embrailè.' 
Ou fiiir , dit-elle ? écoute , un Maître nous menace i 
Qii'ii cfl terrible ! il vient nous apporter la mort» 

Hiv 
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Par mes erreurs ainiî tout doit finir Ton fort. 
Quelle horreur 1 â ces mots, fa voix manque i(t$ 

plaintes. 
Viens , m*écriai-je , efpere , & modère tes craintes. 
AuUîrtôt hors de Tantre elle fort à pas lents , 
Avec moi fe profteme , & nos regards tremblants 
Attendent qu un Dieu jufte , exterminant la terre , 
Diiè : Mourez , ingrats , éprouvez mon tonnerre. 
Cependant l'eau du ciel diffipoit les éclairs , 
£t la foudre déjà frappoit de loin les airs : 
Chère Eve , pourfuivis-je , un Etre redoutable 
T*éprouve , & par Teffroi punit ton cœur coupable j 
Mais veut-il qu'aujourd'hui l'univers foit détruit? 
Non } nos fils doivent voir le foleil qui nous luit j 
Comptons fur fa promeffe : ah ! déjà dans la nue 
Cet aftre à fon coucher nous éblouit la vue 3 
Raflurons-nous , rentrons , & fous l'antre voifin , 
Fuyant l'air qui nous glace -, attendons le matin» 
Les peaux qu'après fon crime Eve prit pour ceinture» 
Furent l'abri qu'alors nous offrit la nature ; 
Sur un lit où l'hymen adouciffoit nos maux» 
Le fommeil un infiant répandit fes pavots ; 
Le iilence y régnoit ; mais notre ame égaj:ée> 
Aux erreurs de la nuit dans l'ombre fut livrée. 
Un fonge nous faifit , l'efïroi troubla nos fens : 
Quel réveil, difions-nous 1 Qu'eft devenu ce temps. 
Où couchés fardes fleurs» contents de nos demeures^ 
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De notre doux repos rien ne troubloit les heures ? 
Dans ce nouveau féjour ce calme heureux nous fuîc« 
Dès que Taurorc en pleurs eut diffip^ la nuit » 
• Pour nous, penfois-je alors, le jour renaît encore j 
Qiiittons cet antre obicur. Dieu jufte que j'implore , 
Vers ces riants coteaux guide nos pas errants. 
Eve avec moi prioit > & traverfoit les champs : 
Bientôt d'un voile ^pais le fbleil fe couronnes 
Dts fleurs , des fruits fanés le trifte afpeît Tétonne ; 
Le tronc des arbres morts l'arrête à chaque pas , 
Et des hôtes de l'air tout lui peint les combats : 
Un d'eux , en gémiffant) tombe à fes pieds fans vie; 
Ses foins pour l'animer fecondoient fon envie. 
Vains projets î quoi ! dit-elle , il ne refpire plus î 
Eilrceun fbmmeil fans fîn? mes pleurs font fuperflus! 
Le froid glace fes fensj cher époux , oui , fans douce, 
C'eft elle , la voici , la mort que je redoute -, 
Mon crime l'a fait naître! ah! j'en frémis d'horreur; 
Mais û. fes coups affireux t'arrachoient à mon cœur ! 
Soutiens-moi, ce tableau m'épouvante & m'accable. 
Ma compagne, lui dis-je, oui , ta raifon coupable , 
En prévoyant nos maux , toujours les rend préfents-: 
Ah ! plutôt de ton Dieu béniffons les préfents ; 
Songe qu'ilnous unit , nous éclaire & nous guide. 
Mais k cBalcur s'accroît , quittons ce champ aride. 
Sur l'émail des gazons treflbns-nous des berceaux , 
Ou fous l'ombre des bois habitons les coteaux. 
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Montons , & fur leur cime , ou je fuivrai ta courfci 
De Tonde où tu te vois , nous trouverons la fourcc: 
lÀi Foçil plus élevé découvre plus d'objets* 

Tandis qu'au bord des eaux nous formions ccf 
projets i 
Des agneaux bondiiïants en couvroient le rivage. 
En ces lieux , m'écriois-je , ont-ils l'abord fauvage? 
ïaut-il fuir ?... je ne puis.*, les voici ... quel bonheur i 
De nos troupeaux d'Eden ils montrent la douceur l 
Leurs petits , leur toifon , feront nos biens champêtres.... 
Ciel ! quel brillant objet vole à l'ombre des hêtres ! 
Un glaive arme fa main I apporte-t-il la mort ?. 
C'eft un Ange , il nous joint , tremblons fur notre fort..- 
RaiTurez-vous , dit-il , vers vous , fils de la terre > 
Dieu m'envoie 5 implorez ce Maître du toimerre » 
Par lui feul tout s'accroît , tout périt & renaît ; 
Il lit votre penfée , & vos voeux qu'il connoît i 
riéchiflent fa colère. Oui , ce Dieu daigne encore 
Entendre & confoler votre cœur qui l'adorie* 
Dre/Tez-lui des autels * & pour encens nouveau / 
De ce fer , tous les ans immolez un agneau 5 
Tel eft l'ordre du ciel j obékTez fans crainte : 
Nos Anges de ces lieux gardent la vafte enceinte j 
Vos yeux n'ont pu les voir , je vais les defRller. 
L'air s'éclaircit foudain , & nous vîmes briller 
Des légions d'efprits , plus beaux qu'Eve naiflântei 
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Vrni otnoît de couleurs chaque fleur, chaque plante; 
L'autre , aux cieux , de la terre attiroit les vapeurs , 
Les répandoit en pluie , & calmoit les chaleurs i 
Tandis que des Autans ceux-ci rcgloient la courfè » 
Lçs gardiens des eaut en dirigeoient la fource } 
Tous par d'utiles foins fertilifoient les champs. 

Surpris , nous admirions ces bataillons brillants ; 
Qu'à regret nos regards les virent difparoître ! 
Par moi » dit Raphaël , Dieu vous les fit connoîtrc ; 
Ils doivent à fou gré régir votre univers : 
Oui , pour mouvoir fans fin tant de refforts divers * 
L'Etre qui les forma , fit des êtres fans nombre. 
Des caufes , les plus purs percent Tabîme fbmbre ; 
Beaucoup , fans les comprendre , en règlent les effets^ 
Ces efprits , qui de Thomme arrêtent les projets , 
A les conduire au bien , épuifent leur adreffe ; 
Songez que pour témoins vous les avez fans ccffe. 

L'Ange à ces mots fourit , prend un voile éclatant $ 
S'envole , & fur la nue entre au Ciel qui l'attend. 
Nos cœiyrs qu'il confoloit, regrettent fapréfenccj 
Mais malgré les faveurs de la divine eflence , 
Ce Dieu , m'écriai-je , nous l'avons ofFenfé ; 
Notre crime , voyons s'il peut être ef&cé ? 
Dreffons-lui des autels , & parons-les de rofes.... 
Mais nous n'en trouvons plus i quelles mé tamorphofcs ! 
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L'automne les deffeche , & les arbres moins yerds. 
D'une couleur plus fombre ombragent ces défcrts! 
Les aquilons déjà ravagent les campagnes , 
Là neige , les glaçons , couronnent nos montagnes ! 
Nous ignorions , hélas ! que pour verfer fes dons , 
La nature eût befoin^e changer de faifon^ f 
L'hiver approche î en vain confultons-nous les aftres: 
Cachons * nous *, mais où fuir ? qu'annonçait ces 

défaftres ? 
Si par degrés la terre ainfi perd tous fes fruits i 
Nos jours les plus heureux feront bientôt détruits.... 
Le Créateur l'ordonne , il faut ceffer nos plaintes > 
Ce guide de nos pas doit condamner nos craintes : 
Cueillons, gardons les biens que fon fouffle a mûtisj 
Joints au lait des troupeaux, nous en ferons nourrisi 
Ces vallons encor verds feront leurs pâturages, 
£t nous , dans les rochers nous fuirons les orages. 
Squs ce ruftique abri , déplorant notre fort , 
•our regretter Eden, notre voix fut d'accord. 
.Vains foupirs l la foif vint , & mon ame inquiète 
Redoutoit le befoin de quitter ma retraite ; 
Aux rivages voifins que trouvions-nous ? |^las i 
Les arbres deficchés , les prés pleins de frimats j 
Le foin de nos troupeaux nous fatiguoit fans cef!è. 
Et l'horreur de l'hiver redoubloit ma trifteifc. 
Enfin l'aftre du jour éclaircit l'horizon , 
Et l'aile des zéphirs adoucit la faifan» 
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Le printemps reparut , Taurore de rannée 

D'un fouflBe rajeunit la verdure fanée. 

Pour nous , mes fils , quel charme « & quels nouveaux 

tranfports ! 
De nos voix vers le ciel Tair rendoît les accords , 
Et des larmes de joie en cxprimoient TivrefTe, 
A cultiver les champs nous mettions notre adreflè ; 
Malgré nos durs travaux , l'art manquoit aux belbins; 
Mais un être des cieux vint éclairer nos foins j 
Nous embraflions l'autel que nos mains parfumèrent. 
Quand pour gage de paix nos parfums s'enflammèrent. 
Dieu parle, m*écriai-je, immolons cet agneau; 
Nul fer mortel encor n'a fouillé mon troupeau î 
Jenfrémis ; mais frappons , le Tout-puiffant rordonac... 
L'animal fe débat ! ma force m'abandonne ; 
Fuyons... non... il expire... ofFrons-le fur l'autel. 
Nos voix au même infiant invoquent l'Eternel 5 
Un fîlence profond règne dans la contrée , 
Et par les fils du ciel la fête eft célébrée. 
Tandis que chaque jour je fuivois mes travaux. 
En cherchant Eve un foir , je la vois près des eaux. 
Sous un laurier couchée , & fur fbn fein d'albâtre • 
Qu'apperçois-je ? un enfant que fa mère idolâtre. 
Charmée à mon afpedl: , oubliant fes douleurs , 
Elle fourit, gémit , rougit , répand des pleurs. 
Pour prix de nos tourments , le Très-haut, me dit-ellc"> 
Donne i nos vœux ce fils , & Caïn je l'appelle : 
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Crains, Dieu , cher premier né. Si pour garder fa loi ^ 
Ta foibleffe a befoin que je veille fiir toi , 
Je te cultiverai comme une fleur chérie ; 
Mais faut-il , pour mourir , te voir chercher la vie î 
Eve en foupire; & moi , je le prends dans mes bras. 
Et demande au Très-haut d'en diriger les pas. 
Dans mon enchantement je m*écrie : O belle Eve \ 
Qu'un digne rejetton de ta tige s'élève î 
Un fcul myrte jadis parfumoit nos coteaux , 
De fon fein à préfent fortent mille rameaux. 
Le temps ( qui chaque jour en forma ce bois fombiejt 
De tes enfants ainfî multipliera le nombre : 
Puiffe ce doux efpoir appaifer tes douleurs ; 
Autant tu vois d'e/Taims voltiger fur les fleurs , 
Si nous vivons afièz , nous verrons dans ces plaines. 
Autant de nos neveux former de douces chaînes j 
Pour goûter leurs plaifirs , & confoler leurs maux. 
Nous viendrons tour-à-tour vifîter leurs travaux. 
Les offrir au Seigneur , les inftruirc , & fans ceiïc 
De l'amour des vertus embrafcr leur jeuneflè. 
En prononçant ces mots , je t'embraflbis , Caïn y 
Aux vœux d'Eve , en fes bras je te remis enfin , 
Et guidai îts pas lents à fa grotte prochaine : 
Toi , nourri de fon lait , tu profpérois fans peine v 
Chaque jour de ta force accrut l'adivité ; 
Tu danfois fur les prés } on vit dans ta gaîté 
La fleur de ta penfée & les vœux de ton âge* 
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Mêla , qui de ton lit dut avoir le partage , 
jy^Yt alors prit naiflance ; Abel vint à fon tour , 
Et dans Thirza bientôt eut un objet d'amour. 
Pour votre mère & moi , prévenir vos alarmes , 
Voir vos jeux enfantins, quel doux afped, quels 

charmes 1 
Par nos foins paternels & le progrés du temps , 
Mes enfants , par degtés , vous vintes aux beaux ans. 
Alors la foif d'aimer qu'infpire la jeunefTe , 
Demanda que Thymen en modérât Tivreflè : 
Pour en former les nœuds , chacun court à Tautel j 
Vos tendres cœurs charmés invoquent l'Eternel , 
Des rofes en feftons ornent votre parure , 
L'amour à vos regards embellit la nature , 
Et vos maux , qu'adoucit l'objet de vos defîrs , 
Par l'accord de vos vœux deviennent des plaifîrs. 
^ Jouiffez-en , mes fils \ mais fongez qu'en ce monde 
La fagefTe efl: la bafe où le bonheur fe fonde, 
Lorfqu en vos premiers ans vous fûtes arbrifTeaux , 
Mes foins en foutenoient les plus foibles rameaux j 
A préfent que la force en élevé la tige , 
Que la foi dans vos cœurs vers le ciel vous dirige. 
Il dit , & fes enfants , touchés de fon amour , 
Par divers fentiments TembrafTent tour-à-tour. 

Lorfqu'aux bois Philomele a chanté dés l'aurore , 
Chacun retient fa voix pour l'écouter encore : 
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Ainfi les fils d*Adam , charmés de fcs difcours » 
Voudroicnt par leur filence en prolonger le cours. 
Vains fouhaits I la nuit vient , & pour plaire à Ton père» 
Ç^ïn d'un front plus doux court embrafïèr Ton frère. 
Nos époux » dont la joie animait les ardeurs , 
Par couples fous leurs toits cherchent un lit de fleurs^ 
Et leur$^ aïeux , ravis de la paix qui les lie , 
S'éloignent , & Morphée au repos les convie. 

Fin du fécond Chant. 
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AiPrès un calme heureux , le lever du foleil 
De nos premiers parenrs vint hâter le réveil. 
Le jour naît, dit Thirza 5 pour charmer ta tendrefïè. 
Songe , Abel , que ton ftcre à te chérir s'emprcfTe ; 
Sts pleurs d'amour pour toi font â mon cœur content 
Une douce rofée au matin qui Tattend. 
Jour de paixl jour propice I où l'union des fteres 
Par les traits du bonheur a rajeuni nos pères ; 
Nos bois en font plus verds , nos accords plus touchants* 
jEile dit 5 & Mêla, qui fuit Caïn aux champs , 
Veut en vain par ces moçs diffiper fa ti:ifteflc : 
Tome l I 
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Quoi I cher épour , rennui te dévore fans ceffe » 
La paix rejoint nos vœux, goûtons-en les douceurs ; 
Ta mâle gr2^vité craint les molles langueurs : 
Hier pourtant ton ame , agitée , attendrie , 
Lorfqu Abert'embrafToit , de bonheur fut r^vie ; 
Les plus tendres tranfports animoient tes regards y 
Les Anges , qu'ils ch^rmoient , chant oient fur nos 

remparts j • 
Oui , la terre & le ciel partageoient notre joie : 
D'où naît le nouveau trouble où je te vois en proie ? 
DilTipe ma terreur. Je. t'aime , dit Caïnj 
Mais ta joie excellive augpiente mon chagrin : 
J'entrevois ton erreur j tu penfes que j'abjure 
Des vices quen mon fein ne mit point la nature. 
Non , mon frère jamais ne me fut odieux , 
De tendres pleurs toujours dois-je inonder mes yeux» 
Mon ame , qui pour lui plus noblement s'exprime , 
Veut l'aider , le fervirj mais fon bonheur m*opprime» 
Quoi 1 nos parents fans cefïe admirent fa beauté , 
Ses talents , fes vertus.... Ah l n;ion cœur inité , 
Non fans raifon , Mêla , fe livre à la triftefïè , 
Et mon père , dont Eve a caufé la foifaleffe, 
Devoit-il révéler un fecret qui nous perd ? 
Le tableau de fa chute , à nos regards offert , 
Ses regrets fur Eden , de chagrin me dévorent ; 
Quand il peint à fes fils un bonheur qu'ils ignorent» 
N'accroît-il pas les maux qu'il attira fur nous > 
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Il dit i \'éla le plaint , veut calmer fon courroux » 
%t l'œil baigné de pleurs , rompt ainfi le filence : 
Cher époux, pour toi-même, en moi prends confiance? 
Loin de tes yeux , crois-moi «bannis ces noirs tableauxi 
Vois dans ces champs féconds le prix de tes travaux -, 
Efpere tout d*un Dieu , qui de biens nous accable ; 
P'en vanter les bienfaits , ton père eft il coupable î 
Sa voix , pour l'exalter , à tes chants veut s'unir , 
Et s'il t'apprit fes torts , c'étoit pour s'en punir : 
Oui, fon amour pour nous par tant de foins s'exprime^ 
Que tu ne dois jamais lui reprocher fon crime : 
Je le répété cncor , rends ton ame au bonheur. 

A ces mots , fon époux , qu'attendrit fà douleur, 
L'embra/Te , lui promet des jours moins pleins d'alarmes. 
Et de l'objet qu'il aime, efluie enfin les larmes. 
Mais dès long-temps Malec , fier génie infernal , 
Suit Gain , & de loin voit fon penchant au mal. 
Tu l'inftruifis , Satan , tu lui dis que ta rage 
Des biens d'Eden à l'homme enleva l'héritage ; 
De tes affreux fuccès ce monftre, né jaloux , 
Veut fur les fils d'Adaiii lancer auffi fes coups. 
Voyons , fe difoit-il, quelle eft cette menace ? 
Des humains , par la mort , Dieu doit punir la race j 
De ce trépas prédit , hâtons le coup fatal. 
A rinftant ce Démon fort du gouffie infernal , 
Jt tel qu'un fier pirate , armé pour tout détruire , 
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\\ vogue , & du chaos franchit le fombrc empire. 

Depuis long- temps Satan y traçoic des fentiers y 

Il s'en feit , & de Ipin , conlme on voit les guerriers 

Suivre un feu dont féclat les conduit au carnage , 

Il yole aux traits du jour qui perçoient un nuage. 

Là , fur notre univers s'élevpit. le foleil ; 

Malec dans cet inftant où tou,t fort du fbmmeil , 

Des Anges gardiens trompant la vigilance , 

Sans qu'Adam Tapperçût , vers fes enfants s'élance. 

J'en vjois un , difoit-il, qui montre un front chagrinj 

Ecoutons , il foupire & n\,autiit fon dcftin ; 

Sans doute à me fervir je pourrai le réduire. 

Hélas ! c'étoit Caïn ! loin de fongcr a nuire , 

Ppur fes travaux des champs , des l'auror^il s'armpit; 

Çn guidant fes troupeaux , fbn frère qui l'aimoit , 

L'embra-floit dans la plaine , & fes fœurs fous l'ombrage. 

Pour joindrje Çve aux autels , cotoyoient le rivage. 

Quel çbjet les faifît î Iç.ur mère , dont la voix 
Des cris du défefpoir fait retentir les bois : 
Vous pleurez ! qu'avez-vous , Eve , s'écrioient-elles ? 
Eve n'çntend plus rien , & fes douleurs mortelles 
S'exprimoient par ces mots : La terreur me pourfuitî 
D'où naît le mal qu'Adam a foufFert cette nuit ? 
Il s'efForçoit en vain de n;ie cacher fes plaintes ; 
Malgré lui, fès foupirs me décéloient fes craintes 5 
Mêine dans fon repos, fes esprits accablés. 
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JPar fes réflexions ,me pàroiffoient troublés; 
Ses membres convulfifs s'agitent & ftiflbnnent • 
Ses cris percent le ciel , fes forces Tabandonnent : 
Mes filles , ah I dit-elle , appercevant leurs pleurs , 
D'afïreux preflèntiments augmentent mes frayeurs s 
Je vous dberchoîs; renez^ le malheur nous raflèmble } 
Votre père m'attend , allons le joindre enfemble; 
Soutenez-moi , l'èfFroi rend mon corps chancelant p 
A l'aide de Mêla > cette mère , en tremblant , 
Retourne auprès d'Adam , que fes enfants confolent* 
Pour voiler à leurs yeux les maux qui le défolent * 
Il fourît , les émbraffe , & leur tient ce difdours : 

Mes bièn-aimés j le ciel , s'il afflige mes jours ^ * 
Veut par hioins de regrets m'arracher a la vie ; 
Lt mort , d'un fort plus doux eft peut-être fuivie » 
Et mon corps , que la terre enfanta fans efforts > 
Prêt d'y rentrer , doit voir détruire fès refTorts j 
Il faut que le premier j'éprouve ce fupplice : 
Grand Dieu ; j*adore en paix les loix de ta juflice; 
Mais daigne foutenir mes efprits abattus ; 
Pour prix de mes tourments couronne mes vertus ; 
Keçois-moi dans ton fein , & quand l'heure fatale 
De la vie au trépas m'ouvrira l'intervalle > 
De mon ame du moins calme le défefpoir. 
Vous , que la mort bientôt me défendra de voir , 
Chère £ve » & vouis > mes fils ^ qu'en gémiflanr j'embraflè, 

liij 
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Vos pleurs aggravent trop le coup ^ui me menace ; 
Modérez vos douleurs ; Dieu veille fur mes jours t 
Mais» foie qu'il en prolonge ou termine le cours. 
Soumettez- vous fans plainte aux fages loix qu'il donri»* 
ÏÀ, fa douleur redouble ^ & fa voix Tabandoiinc \ 
Ses yeux prefque fans vie errent de toutes parts 5 
Enfin fur Eve en pleurs il fixe fes regards , 
Et fon dernier effort en ces termes s exprime : 

Le premier que la mort choifira pour yi(Slime , 
EfFraîra les humains qui le verront périr i 
Mais que fon ame encore aura plus à foufFrir 1 
Qu'en ces moments Dieu veuille animer ma conftancff: 
Que dis-je ? il le voudra , tout reflent fa clémence \ 
Laiffe^-moi * mes chers fils , feul en paix Tadorcr > 
Et poiy moi fur l'autel courez tous l'implorer , • 
Il peut , par le fommeil > me rendre encor la vie» 

Mon père , fi le ciel féconde notre envie , 
S'écrioient fes enfants , en lui baifant les mains i 
Qii'il daigne , avant ta mort , terminer nos deflinS* 
Ils fortent à ces mots , Eve refte éplorée : 
îaut-il que j'abandonne une époufe adorée , 
Lui dit l'objet qu'elle aime? ah ! crains que tes fanglot$ 
De mes fens fatigués ne chaffent le repos j 
Son baume à me guérir peut aider la nature. 
tl dit i & pour cacher les douleurs qu il endure 1 
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Des peaux qui le couvroient , il fc voile i l'iaftant, 
Seroit-ce l'heure , hélaS l de la mort qui m'attend* 
Songeoit-il en lui-même ? ah ! ce tableau m'accable ; 
Eïi cet inftanti grand Dieu! prends pitié d'un coupablci 
Du moins à tous les miens , fi de me Voir périr 
Epargnoit poiu: toujours la douleur de mourir » 
Je me confolerois du mal qui me déchire. 
Non 5 mes fils tour-à-tour foufïriront ce martyre 5 
A tous mes defcendants j'ai donné le trépas 5 
Tels que moi ; chez les morts , tous ils fuivront 

mes pas 5 
Tous feront enlevés aux objets qu'ils chériffent. 
Tendre époufe , ton Dieu veut que mes jours finifTentj 
Que de pleurs fiir mes os tu verferas en vain î 
En maudiflant mon nom , quand un jeune orphelin 
Un jour m'accufefa du trépas de fon père , 
Quand la mort d'un enfant défolera fa mère i 
Que diras-tu * ma cendre?... ah i mes malheureux fils ^ 
Me pardonnerez-vous un tort dont je gémis ? 
Je foufixe , & pour mourir vous foufFrirez fans doute: 
Oui, quand notre ame au ciel veut s'ouvrir Une route. 
Nos fensqu*elle abandonne,éprouvent cent combats? 
Tels qu'une ombre,nos jours s'éclipfent fous nos pas: 
Mais de mon fort futur ils ne font que l'aurore , 
ta vie eft dans le fein du Très-haut que j'implore ; 
La mort nous y conduit, je l'attends dans mes maux, 
Comne un voyageur las ,.quicherche.un doux repos. 

liy 
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. Ainfl Pâme d'Adam raifbonoit en filence j 
Quand d'un fommeil propice il fentit la puiflance. 
De peur de le troubler, Eve retient fcs pleurs , 
. £t ces mots, à voix bailê , annoncent fes douleurs ; 
Péché , qui de nos ans vins abréger la courfe , 
Que ton poifon fur moi s*épuife dés fa fburce 5 
Pourquoi faut-iî , hélas l que mes fils innocens 
Souffrent un jour les maux que par mes torts je fèns ? 
Que dis-je? Adam mourant cède au coup qui Taccable^ 
Quel froid à ce tableau faifit mon cœur coupable l 
Aurois-je pour périr plus de trouble & d'effroi ? 
Non > Adam, tes tourments, je les fehs plus que toi; 
Pîends pitié d'un objet que le remords déchire ; 
Mes enfants , cachez-moi l'horiettr qu'il vous infpire: 
$i nul reproche encor n'échappe à vos douleurs» 
En cfl-il un plus vif que vos cris & vos pleurs ? 
Grand Dieu ! reçois mes vccux , guéris l'obj et que j'aimcî 
Si , de l'anéantir , efl ton décret fuprcme , 
Pour m'ôter> par pitié , cet horrible tableau , 
Avant qu'Adam périit , ouvre ici mon tombeau ; 
J'ai péché la première... Aces mots , profternée 
Près de fon époux Eve attend fa deftinéc , 
£t de ce trouble affreux ^ Caïn , faifi d'horreur , 
S'éloigne , & dans les bois peint ainfi fa douleur ? 
Je tremble pour mon père , & pourtant je me flatte 
Qu'en fa faveur Dieu veut que fa puiffance éclate,,. 
Il guérira , i'eff oir adoucit mon effroi..» 
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Mes larmes prés de lui m*inondoient malgré moi : 
Me dita-t-on encore qu'en ce moment terrible» 
Par fès fanglots mon frère a paru plus fenfible ? 
Non 5 l'ame la plus foible exhale fon chagrin » 
£t l'homme courageux l'enferme dans fon fein« 

Abel de fon côté> plaintif, hors de lui*mcme , 
£n ces termes foumis prioit TEtre fuprémc : 
Auteur de l'univers , toi , qui règles nos jours , 
Si ta loi le permet , viens à notre fecours ; 
I>c changer tes décrets n eft point notre cfpérancc f 
Pour reâburce auj^rd'hui je n*ai que ta clémence: 
Ah ! û ta volonté s'accorde avec mes vœux , 
£n guériilant Adam , fais tous les (îéns heureux % 
Diffère fon trépas , rends l'époux à ma mère, 
A la terre un modèle « à fes enfants un père > 
Ordonne • au même inflant ce/feront fes douleurs • 
£t lesplusdoux tran (ports renaîtront dans nos cocois. 

Tandis qu'Abel ainfi dépeignoit fes alarmes > 
Soudain l'air parfumé l'enivre de fes charmes ; 
Aux doux fons qu'il entend , répondent les échos , 
Un Séraphin l'appelle , & prononce ces mots: 
Calme tes Ans, écoute -, aux maux que l'homme endure. 
Par des remèdes sûrs a pourvu la nature ; 
Prends ces plantes , ces fleurs , & qu'un feu modéré 
£n tire pour Adam un fuc bien préparé -, 
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Donne-lui ce breuvage. Il dit. Abel docile y 

De TAnge au même inftànt fuit le confeil utile \ 

Il court au lit d'Adam , y trouve Eve & Méli : 

Sur un mont , leur dit-il , où le ciel m'âppellâ i 

Un de Tes Envoyés ma donné ce remède ; 

Qu'il détruife, oh mon père, un mal qui vous obfedél 

Prenez ce don célefte ; en calmant vos douleurs , 

Il vous rendra la vie i & féchera nos pleurs. 

Chacun à Ce récit mêle des cris de joie : 
kendons grâces à Dieu des biens qu'il nous envoie : 
Déjà, s'écrioient-ils , mon père ^prefque éteint , 
Se ranime , 6d l'efpoir fur fdn vifage eft peint. 
Le vieillard , à ces mots , fur fon Ht fe fouleve * 
Serre la main d'Abel i embrafTe fa chère Eve : 
Toi , par qui le Seigneur a pris foin de mes jours ^ 
Mon tendre fils t dit- il, béni foit tofn fecours. 

Caïn arrive alors j & voit cette alégreflè ; 
Ses parents dans la joie étonnent fa trifteffe i 
Chacun court dans fés bras s Mélà l'inflruit enfin i 
Qu'un baume a du mourant adouci le deflîn. 
Penfif , il joint Adam , le plaint , le félicite : 
Mais , mon père , dit-il , un noir foupço» m'irrite i 
Vous béniffez Abel i & moi , le premier né j 
Dans vos tendres égards je fuis moins fortuné. 
Reçois , répond Adajn , tandis que je refpirçj 
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La faveur que de moi ta tendreffe defire 5 
PuifTe-t-elle à jamais calmer ton cœur jaloux* 
Mes fils , que la concorde ici règne entre vous. 
Il dit : mais fi Caïn embràffe alors fon frère , 
Loin de lui, tout lui peint les ordres de fon pereî 
Adam demande en vain > redit-il aux échos , 
Qiie mon ame toujours conferve un doux repos ; 
Le puis-je , quand fes dons , que mes efforts obtiennent 1 
S*offi:ent aux vœux d* Abel » & fouvent les préviennent ? 
Pour qu'il foit plus chéri , Dieu même par fes mains 
D*un antidote utile enrichit les humains : 
Peut-il me refpedter > quand il voit cet outrage î 
Que fert mon droit d'aînefle ? il en a l'avantage t 
Loin de me confoler dans mes travaui des champs^ 
tes Anges par leurs voix viennent flatter fes ftns j 
Il les voit fur les monts où fes chants retentifJTent» 
Et fur les prés fleuris où fes troupeaux bondiflènt : 
Tout lui rit, fa moiflbn croît au gré de fes vœuxj 
Moi, je feme fans éruit » & fuis né malheureux. 

Ceft aîn fî que Caïn , qui (ravailloit fans cefllè ^ 
Par fes réflexions aggrave fa trifleffe j 
Mais d'ui> nuage en feu les rayo«s du foleil , 
Tombant fous Fhoriion , appelloient le fommeii^ 
Lorfqu'Adam de fon lit fortit d'un pas agile 5 
i?rcs d'Eve , & l'œil content , fuivi de fa fzmillci 
A terre il fe profterne > & par des <;hants nouveaux 
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Exalte ainil lé ciel qui foulagea Tes maux : 
Aftre , je te falue, ô toi , dont la lumière 
Daigne encor pat Tes feux éclairer ma paupière ; 
Monts , dont le foir la cime en reçoit les rayons i 
je vous revois j hélas ! & vous » jeunes moifloris ; 
L'automne à mes befbins vous of&ira fans doute ; 
Murmure des ruiflèaux , qu'avec plaifir j écoute ; 
Belles fleurs , Vos attraits renaîtront donc pour moil 
Oui , ces bois , où de Dieu j'ai médité la loi $ 
Pour me fournir de fruits, préviendront moii envie | 
L'Etre qui m'a guéri , veut prolonger ma vie. 
Il dit, i& la nature ) attentive à fes vœux i 
L'anime , & s'applaudit de le revoir heureux^ 

Les derniers feux du jour qui percent les feuillages i 
A peiné de leurs traits coloroient ces rivages i 
Que près d'Adam Caïh revient avec Abel ; 
Leur père i qui pour eux invoquoitfl'Eternd^ 
A leurs raviffements joint fes larmes de joie i 
Il bénit la fanté que le ciel lui renvoie , 
Et va feul dans fa grope y goûter le repos. 

A fon départ^ Ahel peint fbn ame en ces motsr 
Mon frère , Adam revit ; ce jour nous eft propice; 
Allons au premier Etre offrir un facrifice : 
Déjà l'aftre du foir nous prête fon flambeau , 
J(( cours fur mon autel immoler un agneau. 
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Il dit. Caïii s'écrie : Ainfi que vous , mon ftcrc , 
Je rends grâces au fort qui nous redonne un pcre i 
Mais c'eft vous dont la main lui rendit la fanté \ 
Votre encens par un Ange à Dieu fera porté , 
£t pour le mien le ciel fera moins i&yorable. 
Quoi ! dit Abel , l'envie aigrit ton cœur coupable ! 
Pour fbulager Adam , fi Dieu fe fert de moi , 
Qu'importe ? il Ta guéri 5 viens , c'eft auflî pour toi j 
Viens, que fur nos autels un doux parfum s*enflamQie , 
£t que ces lioirs foupçons foient bannis de ton ame. 
Tandis que fans répondre, il court feul dans les chanips. 
Abel au Roi des cieux préfente fon encens } 
Le feu pur qu il répand , de la nuit perce Tombrc. . 
De fon côté , Caïn , inquiet & l'œil fombre , 
Allume fes parfums... A Tinflant kj^ buiffons 
S'agitent , & les vents font gémir les moiflbns y 
Il voit fur fon autel les flammes redefcendre , 
Et prés de lui dans l'air ces mots fe font entendre : 
Il en efl temps encor , fiiis tes foupçons jaloux 5 
Abel t'aime , & pourquoi caufe-t-il ton courroux ? 
Change tes mœurs , le ciel prendra foin de ta vie* 
La voix fe tut. Caïn , dont l'ame étoit faifîe , 
Craintif, défefpéré , fuyant ces trifles lieux , 
Voit l'offrande d'Abel, dont le*feu monte aux cieux: 
Qu'il eft heureux, dit-il 1 toujours un vent propice, 
Au Maître des deflins porte fon facrifice , 
Et tous les éléments fe liguent contre moi : 
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Evitons cet afpeft j j'en friiToniie d'effioi. 

Si je voyois long- temps un fuccés quim'outragCx 

Contre un trop cher objet il porteroit ma rage. 

Que dis-jc ? c'cft fur moi qu'il faut tourner mes coups.^ 

Sort cruel, fur moûfeul épuife ton courroux. 

Viens <i*un infortuné terminer la mifere j 

J'expie, ah» je le vois , le crime de mon père : 

Offrons-nous à fes yeux ; par les maux que je fcns , 

De fa race à venir qu'il fâche les tourments... 

Non , foufFrons en filence , épargnons fa vieilleflè; 

S'il en mouroit d'effeoi , j'en mourrois de trifteflè..,. 

La nature me hait , j'appelle en vain la mort ; 

De tous les êtres nés j'ai le plus cruel fort : 

Grand Dieu , dans mes malheurs fois-moi plus ^vorablç j^ 

Sans doute j'ai^éché , puifque ta main m'accable > 

Mais pardonne mes torts , je me jette en tes htd^ i 

Anéantis mon être , ou viens guider mes pas« 

Fin du troijicmt Citant. 
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J_i*£toile du mutin voyoit naître l'aurore , 
Sur leurs nids les oifeaux fè repofoient encore , 
Les premiers feux dont Tair reçoit les doux rayons. 
De leur» émail à peine avoient doré les monts , 
Et Caïn , dont le cœur eft rongé de triftefTe , 
Quitte déjà Mêla , qui gémifToit fans ceflè. 
Elle ignoroit , hélas ! que Tépoux qui la fuit , 
Eût entendu les pleurs qu elle a verfés la nuit ; 
Il parcourt les déferts , & fa voix , qui murmure 
Comme Tonde en fureur , fait frémir la nature : 
O nuit ! s'écrioit-il , qu'annonce mon réveil ? 
Ajprcs un fonge aiïrcux , je goùtois le fommeil j 
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L'air a gémi foudain , & Mêla , par (es larmeff ^ 

De mon ame agitée en a banni le$ charmes ! 

Hélas l le jour naiiTant n éclairera mes yeux. 

Que pour y retracer mon (leflin odieux ; 

Le repos fiiit mes fens 5 oui , Mêla qui foupirc % 

Ignore la terreur que mon deftin m'infpire : 

Si cette époufe eût vu mon encens rejette , 

Et l'hommage d'Abel par le ciel accepté , 

Je lui pardonnerois la douleur qui l'accable ; 

Mais qu'a-t-elle à gémir ? je ne fuis^ point coupable^ 

Je Tadore , & mon fort ne dépend pas de moi. 

Sommeil > calme mes fens *, viens , j'ai recours â toi^ 

Dans ma cabane en vain j'ai recherché tes charmes i 

Ici , de nul mortel je ne verrai les larmes ^ 

Si les monftres cruels y troublent mon repos , 

Je faurai in'en défendre.... En prononçant ces mots; 

Epuifë de fatigue , il tombe fous l'ombrage , 

Et fur fes yeux Morphée étend un doux nuage. 

D'un vol myflérieux Malec fuivoit fès pas : 
Il dort , dit-il , fon ame eft ouverte aux combats; 
Que l'envie à l'œil louche à l'inftant s'en empare , 
Qu'une fureur fans frein rende fon cœur barbare ; 
Volez , fantômes vains \ fonges , ftappez fes fens. 
Il dit , & de Caïn fuit tous les mouvemens , 
Voit fon trouble,& jouit des tourments qu!il endure : 
Les vents^ qui mugiffoient , mêlent fa chevelure v 

Maif 
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Mais rien ne le réveille , & le fommèil vainqueur , 
A fes efprits trompés peint des objets, d'horreur 5 > 
De fa race à venir il voit la deilince î 
L'un , qui doit aux travaux fa vie infortunée , 
Semé un terrcin ingrat, oucreufe un puits profond; 
Sous le poids des fardeaux , l'autre ride fon front 5 
Leurs femmes fous des toits que bâtit l'indigence , • 
De l'épargiie ^ des foins tirent leur fubfiAance $ * 
Plus loin, les fils €*Abel danfent aux bords des eaux; 
Ou fur des prés féconds çonduifent leurs troupeaux; 
£t non contents des. biens quiils recueillent fans 

. peines. 
De leurs voifinsi adtifs ufurpent les domaines. 
Dans Ces fonges Caïn vit ainfî fes neveux 
Par le nombre aiïèrvir fès en^ts malheureux. 
Ce poir tableau l'éveille , & dans fon épouvante , 
Abel , qui le cherchoit , s'offre à fa vue errante. 
Ah l le voici , dit -il , ce favori de Dieu ; 
Quoi \ c'eft toi , dont les fils régneront en ce lieu ? 
Il faut donc que ma race , en travaillant fans cefïè> 
De tous tes defcendants nourriffe la molle/Iè? 
Un fonge cette nuit m'a peint mon trifle fort ; 
- Mes maux dans tous les miens vivront après ma morti 
Maudits foient les climats où ma mère coupable 
14e donna la lumière.... ô deflin qui m'accable .» 
Pétruis mes fils & nwi ; tonne , ciel en courroux , 
Çt qu'aux yeux que je hais , je tombe fous tes coups.- 
Tome I. K 
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. Qa*entends-je , dit Abcl dans fa furptife extrcmcî 
Çaïn , mon frère , écoute un être heureux qui t*aimeî^ 
Dis-moi quel eft l'objet qui trouble ici tes fens y 
J'y vepois pour jouir de tes embraflèments , 
£t goûter avec toi les biens que la nature , 
A l'aide de tes foins , nous donne fans mefure. 
Allons rejoindre enferable Adam , qui nous attend... 
Qiiand , de te retrouver , mon coeur tendre eft content,^ 
Quel eiftoyablc accueil l quoi i Teilbur d'un vain fongc, 
Sans craindre un Dieu vengeur , au dcfêfpoir te plonge! 
Rappelle tes efprits . ^ peniè déformais 
Que ta bouche a promis de nous donner la paix. 
Dis-moi. depuis ce jour t'ai-jc fait une offenfc ? 
Si j'ai tort , à tes pieds je tombe fans défenfe y 
Loin de lancer fur moi ton oeil étincelant , 
Paple . je t'en conjure. Il dit , & tout tremblant , 
Joint fon frère , qui fuit & pâlit à fa vue. 

Malec , qui de ce tigre apperçoit l'ame émue, 
5'èn empare , & fur lui diftille fon venin. 
La jaloufe fureur brûle à l'inftant Caïa ; 
Il revient fur fa proie : O' ciel ! fa main perfide 
Lui lance , en rugiffant , fa maflue homicide ! 
Sous fes coups Abel tombe , & pour fan deibrudeur. 
Son regard montre encor le pardon dans fon coeur. 
Cette fleur, dont Adam fàifoit tous fes délices. 
Périt dès fon printenips ! faut-il que , né fans viçès , 
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Le premier , par un crime il defcende au tombeau % 
Et de la mort , aux fiens donne un fi noir tableau? 
Il expire , & fon fang teint le bras qui l'immole. 

A cet afpeda Caïn friffônne , fe défole j 
Son crime l'épouvante , & malgré Ces fanglots , 
Au mourant , qu'il regrette , il adrefTe ces mots : 
Maudite foit n^a rage ; Abel , entends ma plainte ; 
Que Yois-je ? ton front pâle accroît encor ma crainte 1 
Quoi i je t'appelle en vain ! mon frère , éyeille toi..; 
Infernale maflue , éloigne-toi de moi ; 
Tu fer vis trop ma haine j ahLpour laver mon crime;, 
Si mon fouiHe pouvoir rendre au jour la viâime ! 
Je l'embraiTe , Se déjà j'entendrois fes accens.... 
Non y fes yeux font éteints, la mon glace fês. fcns ? 
Ma faute eA fans remède.... Où fuir ? mon corps 

chancelle. 
Il Uit : mais accablé par fa douleur cruelle ,. 
Pans un morne filence il étouffe fes cris. 

Malec , témoin du trouble où flottent fes efprits , 
Se rit du vain remords qui tient fon ame en proies. 
L'innocence au tombeau le flatte » & fait ia joie. 
Quel triomphe , dit-il ? ah ! qu'il m'eft doux de voir 
Un vil mortel détruit , un autre au dcfe^ir 1 
Non , avant notre chute , aux cieux jamais la gloire 
N'offrit à mon orgueil de G. douce vidoire : 
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L'enfant le plus chéri des humains que je hais , 
Meurt de la main d*un frere> & c'eft par mes forfaits^l 
Ceux dé Satan jadis n ont rien de comparable \ 
Reportons aux enfers ma haine redoutable ; 
Que le bruit de mes faits fafle aux funèbres lieux. 
Dans le bitume ardent pâHr mes envieux. 
Ivre de fcs fuccès , ce démon cherche encore 
L innocent que la mort par fes rufes dévore j 
Mais répaiffe vapeur qu un vain orgueil produit , 
L*avcugle & le replonge aux gouffres de la nuit. 
Ainfi Dieu Tordonnoit , & voulut que fcs Anges 
Du vertueux Abel cha§tafrent les louanges. 
Michel , vole , dit-il, cours venger fon trépas ; 
Que fur fon meurtrier Tair tonne par écktts ; 
Annonce à tous Thorreurquaux deux répand fon crime, 
Sur la terre à rinftant TAnge joint k viéliméi 
Son fouffle la parfiime , & reffence des fleurs 
Aux cendres ^uil arrofe, imprime leurs couleurs. - 

Déjà rame d'Abel au Ciel étoit montée ; 
Dépeindre le bonheur dont elle eft tranfportée, 
Surpafle mon pouvoir ; jugeons par les beautés 
Que les mers & la terre offrent de tous cotés , 
Com}>ien le Créateur en mit dans fes demeures : 
Là , loin que le dégoût vienne compter les heures , 
Tout fans cefTe eft nouveau, tout y plaît fans effort ^ 
Chacun jouit > & nul n envie un oieilleur fort. 
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iTapdis qu*Âbel aux cieux refplendiflbit de gloire é 
Le crime de Caïn , toujours dans fa mémoire , 
Lç pourfuit fur les monts , faifit fes fens d'horreur ^ 
Le jour accroît fa honte , & k nuit fa terreur ; 
Rien de fes pleurs amers ne peut tarir la fource : 
L'ombre d'Abel , dit-il , vient arrêter ma courfe; 
Bile me fuit , fuyons... non , il faut aux enfers 
Lui montrer mes regrets , & languir dans les fers ; 
Des volcans fouterreins l'air rend l'affreux murmure; 
Tout tremble , & des démons j'éprouve la torture. 
On me demande un firere... iln'eft plus,., c'eft pour moi 
Que la foudre fans doute ici répand l'efïroi ? 
Vers le gouffre voifin mon corps en vain s'élance...; 
Quoi l de mourir ainfi Dieu m'ôte la puiffance ! 
Je le fens , il m'arrête , & veut que mes remords 
De mes ièns égarés détruifent les refforts j 
Mais d'un nuage en feu fort un bataillon d'Anges I - 
D'Âbel , je les entends > ils chantent les louanges s 
Et toi , me difent-ils , écoute tes deftins ; 
Le ciel maudit tes champs ; tes travaux feront vains) 
.Il veut, pour te punir ^ que la honte t'opprime; 
Vois le fang de ton frère > & gémis de ton crime. 

De ce terrible arrêt Caïn refle accablé , 
Son corps eft immobile , & fbn cfprit troublé , 
Tel que feroit l'impie à la chute des aftres , 
Confond tous les objets , ne voit plus (][ue déiaftreS|^ 

Kiij 



iSo La Mort rfÂBEt^ 

Manque d'cxpreflîons pour peindre (à terreur i 
Et d'être anéanti feroît fon feul bonheur. 
£)ans la crainte où long-temps il gémit en fîlencc ^ 
Sous un rocher voifin en rampant il s'avance : 
Que vois- je ici , dit-il ? c'eft Ahel chez les morts I 
Chère ombre , plains un frère abîmé de remords ; 
Tes douleurs , en mourant , furent bien moins 

' cruelles...* 
*Ô ciel ! de ton trépas mes mains font criminelles! 
Un fonge m'infpira cet horrible deflcin î 
•Sans doute un être impur l'avoir mis dans mon feinl 
Que ce traître en enfer , où gémit Timpodure , 
Bprouve les tourments qu'un cœur coupable endure j 
\\ mè perd, & fe rit de m'avoir fuborné. 

De douleur , à ces mots , il tombe confterné j 
Le- trouble de fon ame en détruit la fubftance, 
Er^Êcns erre au néant , il nà plus d'exiftence. 

V Cependant dès Paurore Eve avec fon épour, 
Cherchoit , pour le cliarmer , les parfums les plus douii 
Cher Adam , difoit-elk , en ce jour fans nuages , 
Du Paradis terreftre on croit voir les rivages ; 
Mais d'un lieu dont Satan par mes torts t'a chaiK* 
Je te reparle en vain , oublions le pafli ; 
Viens , jouiffons en paix des fruits , de la verdute 
Qp.*en ces nouveaux climats la terre a pour parure 
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Belle Eve > rcpond-il , allons vers ces ruiffeaux i^ 
Tous les matins Abel y mené fes troupeaux i 
Sans doute , ce beau ciel à le prier l'invite : 
Mon bien-aimé > dit-elle , un autre foin m'agite ; 
pans ces flexibles joncs , que mes mains ont trcffési 
Tu vois des fruits divers par mes foins entafles j 
Portons-les à Caïn : il penfe &r dit fans cefle 
Que pour d'autres que lui notre atmour s'intérefle i 
Otons-lui ce foupçon, il caiifc fon malhciu. 

Ton projet , dit Adam \ ckarmc & t outhe mon cœur % 
Cherchons mon premi«r né \ ce beau jour , je l'efpcrc, 
Le rendra plus fenfiblc à notre ardeur fmccre ; 
Quel moment fortuné \ fi dans nos champs fleuris » 
ÎNJotrc abord > fur fon front faifoit liaîtrc les ris î 

Dans ces doux entretiens , Tefpoir hâte leur courfej 
Quelle erreur l de leurs maux ils vont grofTir la fource i 
Eve , en fortant àt% bois , s'écrie : Adam > vois-tu > 
Crand Dieu 1 quel eft l'objet à mes pieds abattu? 
J'en frémis... c'eft Abel l je vois fa chevelure.., 
Réveille-toi, mon fils , tout brille en la nature » 
: D'aucun nuage obfcut l'horizon n eft borné j 
Pourquoi fans mouvement rcftes-tu profterné î 
Malgré moi, la frayeur de mon ame s*empare. 

\ 
Ajpfcochons , dit Adam j ciel 1 quelle main barbatf 

Kiy 
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A. déchiré Tes flancs } fon fang coule à grands ^otJi l 
A cet afped , fa voix fe perd dans fes fanglots ; 
Sur leur fils expirant tous deux fe précipitent. 

< Aux lieux qu'il fuit, Caïn, que £es remords agitent ^ 
Revient , & malgré lui voit cet af&eux tableau ; 
Prés d'Abel , que fa rage a conduit au tombeau , 
fi voit fon père en pleurs « Eve prefque fans vie : 
C'eft moi qui Tai frappé , leur dit-il en furie \ 
Tous deux , maudiffez l'heure où j*ai reçu le jour ; 
bMon bras feul a détruit l'objet de votre amour ; 
Sous un roc > loin de vous , je vais fuir l'œil du moildc. 
Tels qu'un couple d'amants prêts à périr fur l'onde > 
S'embrailè , & vers le ciel tourne leurs yeux errants, 
Aidfi frappés d'horreur font nos premiers parents $ . 
Sur fes regrets Adam rompt d'abord le filence : 
OtXfommes-nous , dit-il ? où porter ma vengeance ? 
-D'unies miens , qui n'eft plus , ai-je vu raflaflin }„: 
Quoi ! c'eft fon frère ?,.. O ciel i c'eft mon fils , c'eft 

: Caïn! 
Pcrc trop malheureux , mon crime perd ma race 5 
Abel , à ton afpeâ: , un froid mortel me glace.... 
Mais que dis- je ? Eve expire î ah î cherc époufe , hélas! 
Reprends tes fens , & m'aide à ibutenir mes pas y 
Comment fupporter feul le mal qui me déchire !«.* . 
Cependant Dieu le veut , je bénis mon martyre : 
Ciel \ quelle obfcurité voile mes ywx en pleurs?'. 
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V> mort l eft-ce toi ? viens , termine mes malheurs.»* 
Non 5 diffère un moment , Eve ouvre la paupière 5 
Que dira-t-elle , hélas ! en voyant la lumière ? 
Son fîls> fous fes regards > va defcendre au tombeau l 
Hélas ! s'écria-t-elle , un frère eft fon bourreau } 
Il fuit, je n'entends plus fbn courroux qui m'accable \ 
C'eft moi qu il doit haïr, je fuis la plus coupable ; 
J*ai péché la premlhre î Adam , père chéri , 
Ranime cet enfant que mes ilancs ont pourri. ^ 
Son torps eft immobile 5 Abel , qu en vain j'appelle ^ 
Mon fils , rouvre les yeux , vois ma douleur cruelle % 
Es-tu fburd à mes vœux ?.., Oui , la mort t'a détruit 1 
Le voilà , ce trépas que mon crime a produit j 
O remords éternels ! tendre époux , tes alarmes > 
Pour moi font à jamais une fource de larmes 5 
C'^ moi qui t'ai fëdi^it , à moi feule tes cris , 
Avec juftice , Adam , redemandent un iîls } 
A bon droit mes enfants demanderont un frère 5 
Pour aggraver mes torts, le ciel m'a donc fait mère! 
Quel fort J fa voix alors fe perd dans fes fanglots; 
Mais fon époux l'appelle , & calme ainfi fes maux : 
Vfeux-tu toujours, chère Eve, affliger ma tendreffe? 
^e t'ai tout pardonné , pourquoi veux-tu fans cefle» 
Par les reproches vains qu'à toi-même tu fais , ' 
Du refte de iios biens détruire les attraits ? 
L'erreur nous a perdus , fans doute ; mais notre être 
^«nbie , malgré nos toi;ts , chéri de notre raaîue : 
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Ouï , mon Dieu , fur la terte , ou tout vit fous ta loi] 
Tu permets dans nos maux d'avoir recours à toi ; 
Belle Eve , nous vivons , & quand le corps expire, 
Sur Tame qui le fuit , la mort perd fon empire j 
Tu le fais , la vertu mené au divin féjour 5, 
Là , du fort des élus nous jouirons un jour. 
Nous avons pour garant le Dieu qu'on y révère... 
Mais quelle horreur ! Abel meurt^ar la main d'un frère i 
Se peut-il que Caïn... Oui , cher Abel , c'eft lui 
Qui fait nos maux , dit Eve, & t'immole aujourd'hui. 
Puiffe aufïi le trépas terminer nos alarmes..,. 
Vains regrets ! ton cœur pur , où je verfois mes larmes* 
Eft glacé pour toujours ! tes yeux font obfcurcis î 
A jamais de ton front la mort chaffe les ris -, 
Je n'entends plus ta voix , qui cent foisan'a rayie...« 
Eve , malgré l'horreur dont fon amc eft remplie , 
Se reflbuvient qu'Adam blâme fon défefpoir : 
Cher époux , t'obéir eft mon premier devoir; 
Je me tais , tu le veux , dit cette infortunée... 
A peine je foutiens ma triftc deftinée 5 
Mais c'eft l'ordre du cîel...S'il faut fubir fà loi , 
Mon cœur foible & plaintif n'a pour appui que toi i 
Souffre encore à mes pleurs ('que je ne puis fufpendrej 
De tomber fur Abel , & d'arrofer fa cendre : 
Veuille le Créateur en arrêter le cours l 

' Ces époux s'embraifoient, &gémiflbjeût toujoursi 



dVATRiEME Chant. iiJf 

*rout-à-coup un Archange à leurs yeux fe préfente* 
L*émail de rarc-en-cicl peint fa robe éclatante , 
Et fon front fans nuage annonce la candeur. 
iTandis qu'il s*avançoit , chère Eve * quel bonheur l 
Regarde , dit Adam , vois ce courier célefte 5 
A fon afpeâ: * mon fort me paroît moins funefte j 
De nos buifTons fleuris offrons-lui les préfens. 
L'Ange arrive à ces mots , il reçoit leur encens-. 
Et tous deux en fîlence attendent fes oracles. 

Par pitié pour vos maux, Dieu permet des miracles} 
Un pur efprit , dit-il , eft yifible aujourd'hui : 
Je fuis l'Ange qu'Abel eut toujours près de lui : 
Quand ce fils vers le ciel élevoit fa paupière , 
Ceft moi qui des vertus lui mon trois la lumière j 
Pourquoi vous défbler , s'il a quitté ces lieux ? 
ïl n'cft point au néant , fon amc vit aux cieux i 
Des vils liens du corps elle rompt Tefclavage: 
Pour connoître les biens dont il entre en partage^ 
Vos fens font trop bornés , il voit fon Créateur 5 
De vos juftes regrets modérez la douleur 5 
Sous cent formes ,1a mort , qu'en vain chacun redoute. 
Des lieux où règne Abel , vous ouvrira la route 5 
Pour fon corps,dont vos yeux craignent l'affreux tableau, 
Adam , Dieu veut qu'ici tu creufes un tombeau 5 
Obéis : à ces mots , qu'un fon divin exprime , 
Kotre couple fent moins le chagrin qui l'oppjimc. 



t5^ La Mort d^Abel. 

Ainfî dans la difette où la foif nous réduit , 
Soudain le bruit des eaux vers rcfpoir nous conduis 
Sur TAnge , qui déjà s'clevoit dans la nue # 
D'un front plus calme Adam fixant de loin fa vue i 
S'écrioit : Roi des deux , tu veilles donc fur nous 1 
Tes bontés , je le vois , furpaffcnt ton courroux j 
Pourquoi nous affliger , quand cette courte vie , 
D'une autre près de toi , doit être un jour fuivie? 
Si le trépas d'Abel a dû nous défoler i 
Par fon bonheur préfent , il faut nous confoler ; 
Hàtons-nous d'accomplir les volontés céleftes , 
Et d'un fils qui n'ell: plus , portons les criftes refte^; 

Mon bien-aimé , dit Eve , en t'écoutânt i mon cœur 
Efl plus calme , & la mort y répand moins d'horreUrj 
Tes vertus font ma force, & comme un liette tendre 
Joint l'arbre dont l'abri des vents peut le défendre j 
Toujours à tes côtés je cherche mon fouticn. 
Adam , loin de répondre à ce doux entretien , 
Sous fon fardeau cruel gémit , marche en filence^ 
Et vers leur grotte , en pleurs, Eve avec lui s'ayance/ 

Fin du quatrième Chanta 
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CINÇIUI EME CHANT. 

vJOmme àti feu dès éclairs on voit un voyageur 
Pair d-nn antre où la nuit redoubloit fa terreur , 
Thirza fuit de fon lit , un fonge l'épouvante : 
Dans Tombre qu*ai-je 7U,dit-eUe encor tremblante ? 
Aurore, dont l'éclat détruit ce noir tableau, 
Pour éclairer mes pas , prête-moi ton flambeau; 
Il peint déjà nos champs , & tout ravit la vue ; 
Vous , oifeaux , dont les Tons calment mon ame émue. 
Aux accords de ma voix joignez vos doux accens ; 
Célébrons TEternel : feule , par mon encens , 
Pais-je de fes bienfaits payer le nombre immenfe ? 
Non ; pendant le fommeil il prend notiîc défenfcj 



1^8 La Mort d^Abel^ 

Qu'au matin, cRaque jour^^ pour exalter fa loi,^ 
Tous les êtref vivants s'unifient avec moi. 

De rofes, à ces mots , Thirza fait des guirlandes „ 
Les vents portent aux cieux l'odeur de fes offrandes. 
Le foleil luit , & Tonde en réfléchit les feux 5 
Mais furies prés fleuris fon cœur , loin d*être heureux» 
Ignore d*oii provient l'horreur <jui l'environne 5 
D'un nuage à fes yeux l'horizon £e couronne : 
Qiioi I l'orage , dit-elle , obfcurcit ces coteaux ! 
Le trouble de mes fens accroît encor mes maux i 
Objet de mon amour, entends ma voix tremblante» 
Soutiens-moi, je chancelé, accours vers ton amante z 
Que vois-je 3 c'eft Méla^ui répond à mes cris l 
Racontons-lui l'effroi qui glace mes efprits .... 
Un fpeâ:re que la nuit »ma fœur , m'a peiaç en fonge. 
Me fuit * & dans l'horreur où fon aipe6t me plonge ^^ 
Je cours chercher Abel j ahl dit Mêla, du pioins 
T^ le verras content , c'eft le prix de tes foins ; . 
Mais rien de mon époux ne bannit 1^ trifteffe j. 
Le travail lui déplaît , il maudit la moHeffe j 
Tout Tafflige & l'irrite, & mon tourment cruel 
Eft la haine fur- tout qu'il montre contre Abel. 

A ce Vécit , Thirza joint fes larmes aux fiennes,^ 
Et lui dit : Oui , ma fœur, vos peines, font kSt 
miennes > 



ciN<iuiEME Chant, i^p 

l-es fureurs de CaïÉ font tout notre malheur j 

£fpérons que le ciel attendrira fon cœur ^ 

Pour nos parents alors la vie aura des charmes. 

Ah ! s'écrioit Mêla , qu'il me coûte de larmes î 

Je le plains , & la nuit fouvent à fes côtés , 

Pour lui du Créateur j*invoque îcs bontés 5 

De mes foupirs fecrets , quand FefFort le réveille , 

Son défefpoir ainfi vient frapper mon oreille : 

Tu m*ôtes le fommeil , cruelle, & dans ces lieux, • 

C*eft Tunique bonheur que m*ont iaiffé les cieux. 

Ces reproches amers redoublent ma contrainte ; 

Ne pouvant le calmer , j*exhale au loin ma plainte , 

Et mes jeunes enfants , qu éveille le matin , 

Me demandent en pleurs l'objet de mon chagrin. 

Que répondre ? leurs cris font gémir ma tendreflè , 

Et telle qu'une fleur que le vent bat fans ceflè , 

Par mes maux redoublés je péris de douleur. 

Dans quel trouble Gain jette aujourd'hui moncorar! 

A fon lever jamais il ne fut fi terrible , 

Dans (qs yeux enflammés fa ragectoit vifîble 5 

Las des jours que le fort a daigné lui donner , 

Par fes vœux criminels il m'a fait friffonner ! 

A l'inftant , il eft vrai qu'attendri par mes larmes , 

Son repentir fîncere a calmé mes alarmes ; 

Mais bientôt fon courroux loin de moi Fa porté : 

Quand le feu des éclairs perce Fobfcurité , 

4 peine leur éclat a diffipé les ombres , 



i^o La Mort d'Abei^ 

Que leur fuite rapide en rend les airs plus fombres î 
Par fon départ fubit , Caïu m*acçable ainfi i 
Puifle un jour par le ciel fon cœur être adouci l 
Cet efpoir eft le feul qui m'attache à la vie. 
Elle dit -y mais fa fœur , de fon fort attendrie , 
D'un œil plus attentif fi^it le bruit qu'elle entend : 
On vient à nous , dit-elle, écoutons.... A l'inftant 
Sur Mêla fon appui , Thirza tombe éperdue ; 
J'en frémis , quel objet s'eft oiFert à fa vue ! 
Abel , fon tendre époux , qu'Adam porte au tom*« 

beau ! 
Eve , qui d'un pas lent fuit ce trifte fardeau , 
Gémit , & du Très-haut implore l'affiftance. 
Le premier père en pleurs garde un morne filence; 
Il craint qu'à fon fils mprt fes cris foient importuns ^ 
Et de cette vidime offre aa ciel les parfums. 
A ce cruel tableau , Mêla , d'horreur faifie , 
Çhîuicele , & voit fa fœur prête à perdre la vie* 

De trois amis qu'au port l'orage a fait périr , 
Si deux fauves des flots ont vu l'autre y mourir , 
Frappés d'effroi , tremblants ,. dans l'abîme ils re- 
tombent -y 
Àinfi les filles d'Eve à leur douleur fuccombent , 
L'afpeâ: d'Abel éteint égare leurs cfprits j 
Sur la terre , un moment , Adam pofoit ce fils , 
Et foutenoit la mère accablée & tremblante. 

Où 



ciïrquiEME Cbant. \Si 

Où fuis-je , s*écria Thirza prefque expirante ? 
N'cfl-il plus ? juftc ciel ! cher époux ! ah » pourquoi 
Revois- je le folcil pour le revoir fans toi ? 
\a. jour ble/Iè mes yeux -, que je fuis malheureufe t 
Sans Tobjei qu'on chérit , la vie eft odieufe : 
Ah ! ma fœur , dit Mêla , calme-toi , fuis mes pas , . 
Peut-être il vit encor j viens , prends-le dans tes bras. 
Tes doux embraffemcnts ranimeront fa cendre. 
Les deux fœurs,à ces mots,prés d'Adam vont fe tendre^ 
L*une appelle fon frère , & l'autre fon époux : 
Mon pcre , dit Thirza , quoi 1 le ciel en courroux 
Me priveroit d*Abel i non : il dort » je lefpere ; 
Plongeons-nous fur fon fein.... ahi que yois-|e ,. ma 

mère? 
Son front eft teint de fang ! fur la terre , à ces mots» 
Elle tombe Ans voix... Pénétré de fes maux » 
Adam vient a fon aide , & flatte ainfi fon ame r 
* Ma fille , cet époux que regrette ta flamme » 
Va deicendre au tombeau ^ j'en gémis comme toi $ 
Mais Iprfqu'Eve en pleurant Ty portoit avec moi> 
Son gardien célefte a frappé notre vue : 
Votre jufte douleur , m'a-t^il dit , m'cft connue j 
Pleurez fans défefpoit, Abcl revit aux cieux , 
Son corps feul efl: détruit; mais fi, loin de ces lieux •> 
Des terreftres liens fon ame eft féparée , 
Vous ia joindrez bientôt fous la voûte azurée > 
Ce&z de profaner «.par des pleurs fupSrflus » 

Tomt L L 
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Les cendres d*ua mortel mis au rang des éltts^ 

A ce récita Thirza répondoit par des larmes» 
£t Mêla , dont les maux avoient terni les charmes i^ 
5*écrioit : Quoi , mon père l ordonnez-vous , hélas ^ 
D'oublier yotré fils qu enlevé le trépas. ? 
Non , a jamais nos pleurs arroferont fa cendre } 
Pour te rejoindre , Abel , faut-il encore attendre } 
Si le cid le permet , j'y vole près de toi 5 
Que Caïn é qui nous fuit , n y vient-il avec moi ? 
Pu fond de fon tombeau fon frère encor Tappelle^ 
Qiiand de fa mort af&eufe il faura la nouvelle « 
U.ârémira d*horreur , & {es jaloux tranfports 
Seront par fes regrets transformés en remords. 
Mais que vois-je ? ma mère ! une tefreur fubite 
Dans mes bras friflbnnants foudàin vofts précipite i 
Adam refte interdit 1 quel préfagé odieux ! 
Au nom de mon époux , tout frémit en ces lieùt ! 
Que fait Caïn 3 ô ciel 1 ma fille ^ lui dit Eve , 
Tremble , vers le Très-haut ta voix en vain s'élève ^ 
D*un fils dénaturé crains d'apprendre le fort : 
£(l-il » répond Mêla, viâime de la^mort?.!. 
Non, dites-vous , un crime.., un dcftin plus perfide... 
Quel efl-il ? j'en frémis > fon bras efl homicide » 
Je le lis dans vos yeux. Toutes deux, à cds mots«. 
Tombent prefque fans vie : à l'une fes fanglocs 
Marquent fon défcfpoir , l'autre pleure en filencc;,^ . 



ciNQûîBME Chant. ïITj 

Et fous un noir cyprcs fuit le jour qui lofFenfe 5 
Nul remède à leurs maux « tout aigrit leur chagrin ^ 
Et près d'elles Thirza s'écrie : O fier Caïn , 
Barbare meurtrier du plus vertueux firere » 
Faut-il que dans fon fein t'ait enfanté ma mère ! * 

Ma fœur , reprit Mêla « modère ton courroux. 
Crains de ms^udire ici ton fîere & mon époux ; 
Sur lui plutôt' des cieux détournons la vengeance ) 
La vi^ime > fans doute , implore leur clémence i 
A'^s vœux pour Caïn uniiTons nos accens. 

Le coupable m'eft cher , dit Thirza ; mais je fens 
Qu'au tombeau prés d*Abel je vais auflî defcendre : 
Que ne pui^-je du moins me nourrir de fa cendre ! 
Sanstuia mes jeunes ans ne m'oi&ent plus d'a:ttraits« 
Ma beauté perd fon prix , & ces afylçs frais , 
Ces bois, que j'ai chéris, vont me glacer de crainte , 
De la mort en tous lieux mes yeux verront l'empreinte i 
.Tout me rappellera l'objet de mes douleurs. 
Oi&aux , dont avec lui j'admirai les couleurs ,, 
Vous pleurerez fa perte 1, & vous aufli ,^ fontaine». 
D'un murmure plaintif vous remplirez nos plaines ; 
Seule dans les déferts , je n'aurai pour tableau t^ 
Que mon époux fanglant & l'horreur du tombeau ; 
Que mon fort efl affreux !... Eve à ces cris foupire l 
M ! dit-elle , tos maujc redoublent mon martyre ; 

ni 



1(^4 '^^ Mort d^Abel^ 

Mes filles, je le fens , votre chagrin mortel 
£ft de mon premier crime un reproche cruel -y 
N'importe , par les foins que j*eus de votre enfance» 
De votre amour pour moi j*implore la clémence. 
l\)atcs deux à Tinftant embraffent fes genoux , 
Et voudroient dans leurs cœurs ^çoufièt Içuç 

courroux 5 
Mais comment réfiftcr. au cri de la nature ? 
Défefpéré des maux que fa famille endure , 
Adam ainfi s'exprime :, O mes enfants chéris ! 
CefTons nos pleurs , formons un cercueil à mon filsj 
Son corps , né de la terre , y rentre \ mais fon ame 
Eft aux cieux 5 oui , déjà Tamout divin Tenflâmo : 
Loin de le regretter , envions fes deftins -y 
Le temps , qui détruit tout , détruira nos çhagrinsî 
La raifon en triomphe. Il dit , & fous un arbre 
Pofc les os d*Abel , les recouvre d'un marbre , 
Et cache aux fîens Thorreur dont il eft pénétré. 
Mais des fils de fes fils il fe trouve entouré 5 
Aux plaintes de leur mere^ ils accouroient en larmes*. 

€hers parents , difoient-ils , d^oii naiflènt vos. 
alarmes ? 
Pourquoi Gain , Abel ne font-ils point ici ? 
Par eux votre chagrin pourroit être adouci... 
Leurs noms vous font gémir ! vous gardez le filencd 
Çans leurs bras vous aimiez les jeux de notre cnÉwices^ 



ciNiitJiEME Chant. t6f 

Lear abfence fans cloute occupe vo^ deflrs : 
Pour les chercher > yolons , imitons les zcphitSi 
Qu'en les trouvanti» chacun foit utile à fa mère. 

Demeurez , mes enfants , reprit lé premier pcre ; 
Vous appeliez Abel , il n eft plus parmi nous ; 
Son ame dans les cieux jouit d*un fort plus doux^ 
Et ion corps en ce lieu va repofer en cendre : 
Pour l'arrofcr des pleurs que je tous vois répandre* 
Profletnons - nous enfemble > & prés de £bn tom- 
beau 9 ^ 
Qu*ainfi , de nos regrets , s'offre à Dieu k tableau : 
Toi , qui régis le monde , & d'un foufile Tanime ♦ 
ta mort t*immole ici fa première viAime... 
Nous connoiffons enfin ce monftre deftrudeur ^ 
Il naît du crime , Abel éprouva fa fureur* 
Si pour le meurtrier j'implore ta clémence > 
Il eftmifli mon fils > pardonne j & pour vengeancîe , ■ 
Qu'il fente , des humains \ l'état le plus cruel s 
A rhorteur des remords livjre le criminel i ... 
Mais dans, fon repentit Cl fbn cœur perféverc^ 
Grand' Dieu ) fur fcs forfaits jette un ceil niàînsi 

» févcre , 
AccQcde aux vœux d- Abel ( que tu daignes bénir ) 
La grâce de Caïn : puiffe-t-il l'obtenir ! 
A : tes pieds , ttf l'as dit * Wiomme le plus coupablç 
Eft ^fous y s'il maudit le pjSçhé qui l'accable j 

L iij > 
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Tout change > & ta parole a toujours Ton effets 
Si le foleil nous luit > cc& ta main qui l'a fait , 
Des âeuts qu elle fema , le printicnps nous encenfç j 
Uautonine n*a de fruits que par ta bienveillance ; 
Tu nous combles de dons *, mais ta foudre en éclats, 
£t tes vents déchaînés font trembler les ingrats : 
Oui , l'infortune en pleurs , l'heureux dans ' £à 

victoire. 
Prouvent également que tout fert à ta gloire. 
Roi des cieuz , fur la terre adoucis notre Ibrt , 
£t qu en ton fein les miens volent après la mort« 
Ah i déjà mon defir me met dans Tempirée ; 
De mes fils à venir mon ame ta entourée -, 
Aux Anges avec eux je joins mes tendres fons » 
Le ciel nous efb piopice i oui , par nos uniffons 
L'air s'ébranle, & les porte â ceti divines fètes. 
Etre infini » quel charme i ou fuis^je >... tu m*arrê^eâ 
C^ boaliiçor > me <lis-ta , n'eft point encor pè«c toi; 
La terre 4Sfll ton appui... J'y rentre ,.c'eil ta loL, 
Jobéis^. A ces mots fuccede im; long filence » 
Chacun prés du tombeaa refle fans mouvement... 
Le foir vint » fes flambeaux brillbient au firmament; 
L'air étoit fans nuage , 6c Gain , plein d'alarnies , 
£r|e dans les déferts , les baigne de Ces larmes ; 
Et quand l'adre des nuits monta fur l'horizon , 
Le temords dans fon cœut yerfe ainfi fon po^bn;: /. 
Globe brillant , dit-il » je fuis ta cooife {i>mbxo, ^ 



Tel que toi^ loin du JQQr«.j^ me cache dans l'oiptrei ' 
te ç^lme y règne • & tout; go^te ici le repos ! 
Mon cœur ^ feul agité , fuccpA^be fous mps mauz^.. 
Mais l'écho rend d^s ^risqiiVec effroi j'éçpute \ . 
L'horreur de mon forfait les faj.it naître fans doute % 
Q^'a mes rçgajids moj^ fort offre un af&eux tableau! 
Quoi ! c'efl mqi dont la main mit mon frère au 

tombeau \ 
Tout prfi^mble à ce récit , je vpis fuir les étoijçs s 
N^ip li^^bce i jamais |€i9uv^*moi de tes voiles , 
Q^uf -mes^h^pips fou4l^o^és fp(^t privés de ii^QiirqaSi' 
£t quau|c.troapeaui;t9^pr^$ refufent leurs gazoï^..* 
D'iip tojc p^mi l^s (^^% ^ofj^m ^^cha la cime ^ 
hi 4 (om:m îiatre <>^ur j« pleOferai mon crime , - 
0|i d'u^ç fo^m ifUf^Ç pH^pr^Z9|a^lf Je fçicoifrs , 
Pqiix. imn^^ ma foif , j'gtf ég^ ^ r^es jputs ;. 
Mais fi d,a^§ Jç fQ^m^ la fwgtte «ae plpggp , ^ . . 
J'ep |i:4|)|is > mp^ forints; ^'^âbJflTQHt ea 4i»g? « . 
pQUï e^^piffï ^infi^ , ^fi-ii <iue je fois né « . 
A ces moçs » e» flif ixçp il reftc ppoftern^ $ 
Les terreurs de ip. ifi^t pnviftwmenr ff tct«, . ; 
Il croi^,^'fltt Oie».yç»gftttti ieftappeç s'appretf j^ 
Je n'ai |4tta jdreic > dif ^^ ^ d'implprer fc$ b.ôitf4s , 
Et la nacivre e» yain fî>'.ét;^ /e? beautés j • 
Je ne vois qujB mpo i:i:ime.„ E^chps^ que j'impprpune, { 
Répéter .oies ^aglois ». plaigne mpa infojrtun^^.A . . 
- 'NomadïmHi» CQ9 ù^ff^m... Ah ! je répaods.en£n 

Lir 
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Les larmes que Teffiroî reteâoit dans mon feîn : 
Tendres expreflîons , que mes remords font naître , 
Anx yeux des miens en pIeurs,hitez>yousde paroîtrc; 
Pour les joindre , en rampant , cherchons robfcurité... 
Que dis-jc ? ce bofquet par Abel fut planté 5 
Dans la fleur de nos ans,noUs y danfions à Tombre... 
Infortuné Gain , fois cet afyle fbmbre , 
Un tendre fouvenir y déchire mon cœur. 
Quel cri de défefpoir vient troubler ma douleur? 
Ecoutons... c eft Thirza , qui gémit de mon crime J 
Prés du tombeau d*Abel , fa plainte eft légitime : 
Je lypperçois : ô ciel î fes yeux font égarés ! 
Les vents portent vers moi fes cheveux déchirés ! 
Fuyons... Je ne le puis ! quel froid mortel me glace! 
Tout tremble i eft-ce déjà l'enfer qui me menace ? 
Lfprits du fombre abîme, ah ! fufpendez vos coups » 
Laîifez-moi de ma fœut éviter le courrouxl*. * 
Hâtons nos pas tremblants , avant qu*ici j'expire» 
A mon époufè en pleurs , montrons que je refpire... 
Comment à ics regards offrir un criminçl } 
Je verrai mes enfants fuir le fein paternel, 
Totit maudira le jour qui me donna naiflàn^e. 
En gémiffant ainfi , vers Çt% toits il s'avance; ' 

Au flambeau de la lune-, appercevant Mêla, ' 
Fi'appé dé fa pâleur , d*hocreur il recula. — ^ 

Au fond de fa cabane elle vcrfoit des larmes ;-- 
Et {ts fils dans fes bras partageoient k% alarmes. 



CriNQViEME Chant. i6^ 

Â ra%£t dejeur père , & la joie & Thorreuc 
Par leurs cris redoublés répandent la terreur. 
Leur mère, de fes fens^Toit perdu Tufagei 
Son époux inquiet , en tremblant reiivifage, 
£t tombé, aies genoux : quel fpeâacie cruel ! r 

Mêla rouvre, le^ yeux » ygit ce cher criminel ; 
Caïn 9 s^écria-t-^elle : Ah \ dit-il, tendre époufè, 
La fonrce de mes maux e(l ma.futeur jaloufe^ ... 
Pardonne ^ d'Abel j'enviai trop les biens , 
Dans mes fonges mes âls femblpient fervir les fietisj 
Quel aipcd.i je n'ai pu voir Servir ma race 5 
JLtort mon bras vengeâtes enl^ts que j*embraâe. 
Je l'avoue; & mon crime eft. retombé fur moi. 
Sou£:eaamoinsjqu*un:inQmeat j'en gémiflèavectoî» 
La home ine pourfuit \ mais quand le fort m'accable. 
Pour la dernière fois plaias ton époux coupable» 
Et flein de tes bontés ,. tes tiaits peints dans moâ^ 

J'iraiidans les déferts termi^iei mon deftin. . 

Arrête , dit Mêla , pourquoi. quitter la vie } 
Hé'pare tés .forfeits , que xien-ne juftifie j • :/ l 

Qu'asi-tu fait ? quoi ! tcm bras ofà frapper Abd î .1 
PuifTe ton repenti? appaifer TEterneU 
Sois nn^omme nouveau» viens; implorons ton pè£e«t« 
I}et|ucl œil -verrai- t-il rafiàflin de ton frère r^?' V' 
<îuç dis-je? ô ciel i àlmpo^te; il feiit de monépouTi 



170 La Mort D*ABEti 

Par mes vœux 6c mes foins, rendre le fbrtplos dottZ<.i 
Tu Ycox me fîiir , hélas l tu le redis encore » 
Je te fuiyrai > Caïn , du couchant i Taufore ; 
Que fèrois-je fans toi ? tous mes enfants en fleurs i 
En t*appellant fans cefTe^accroitroient mes douleurs \ 
Mon a*me, au moindre bruit, inquiète âc craintiye» 
Croicoit entendre au loin gémir ta ^ix plaki^ÎTe » 
Tout dans moâ dé^èf^oir me peindcoit ton trépas.. 

Elle dit s fon époux la Terre entre &s bras: 
Ceft trop , s*écrioit'il , j*ai mérité ta haine ; ' 
Je m'abhorre , 5c -mon crime a rompu nocroicbauiei^ 
Si tu la chériflois , déplore encor numibrt ; : . ^ 
£t laiiTe-moi fans toi^ cherdier par^-tovrlft mort ( ' 
C^ft mon unique efpoir : mais coi , dont l'amC'pturtf 
Doit jouir des bie^ifaits qpae t'o£e la nature » 
Pourquoi > loin^siuimains, 4dierche«^tu le daaget} 
J*ai fait feul mes malheurs , pourquoi les,paicmger? 
Oublie un malheureux qui t'aime À te réyece v- ■'■'. 
Et vous , mes chers enfants , confolez votre mère ; 
Je la quitte i cegre| : Noil^ jditHelie • aar^ç moi .^ 
Par-tout ils tous fiiiTronr,* Tamour m'en fût la loîi 
Les.flerérs ibn£ mxMns durs « quand* on les fouffre 
enfèmble; ...... 

Béiiiâons dans nos maux rinftfluit qui fions ttfâècnbie) 
L'encens pur de mç& fils , mes roux & tés remi^rs ; • 
poux ;k>us • du Gréatem, xqu^rxixont les xs^t& i / • 
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JEfpete en fa démenée. A ces mots , il s*éctie : 
A ces confeils , Mêla , j'abandonne ma vie s 
Tes vertus » doiit mon ame admiré le pouvoir. 
Par leur charme un moment calment mondéfefpom 
Je ne vols 1 je n'entends qu'une époafe adorée. 

En s'eïpfimant ainfi , la famille éptorée 
Quitte Tes tohs V Mêla porte fon nouveau né» 
Se foutient fur lé bras du père confterné , 
£t de fes autres fils guide la courfe errante : 
ï^ reverront-ils plus ce bois qui les enchante , 
S'écrioit-elle en pleurs? partons-nous pour toujours? 
Non , dans notre infortune à Dieu j*aurai recours i 
Si pat fbn repentir à Caïn il fait grâce , 
De nos pas fugitifs nous trouverons la trace ; 
Rejoindre ici mon père, eft mon unique efpoir. 

Elle dit. A leur gré brille Taflrc du foir , 
L'air s'embaume , & le ciel par ces mots les confble: 
A tes parents , Mêla , que ton deflin défoie « 
En fonge je peindrai ton départ généreux s 
Pour prix «de tes vertus. Dieu reiiiplira tes vœqx. 

Tandis que ces accents ranimoient leur courage , 
Les adres de la nuit les guidoient fans nuage i 
Ils regardent leurs toits , les quittent a regret > 
£t d*eirer dans les bois » fuirent l'affreux projet. 
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A leurs efprits flottants ; rieti ne fert de bouflble i . 
Tels que dans la tempête OU voit les £1$ d'Eole 
Avancer » reculer» fe livrer des combats » 
flotte couple agité va, revient fur fes pas. 
Que de réflexions les troublent dans leur<tourfel 
Tout, aux yeux de Caïn ,de fes maux peint la fourcci 
Il ne fait en quels lieux porter fon fort cruel i 
Mais la honte l'oblige à fuir rœil paternel* 

Fin du cinquiemit & dernier Chanta 
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ALTERNATIF 

MNTRE LES BELLES-LETTRES 
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Je vois donc s'élever au fein de ncf4 * remparts ' 
Le Temple du Génie & TEcole des Arts, 
Quel aftre bienfaifant rend par fon influence , 
A nos climats féconds leur première abondance ? 
Qui ne reconnôîtroic,à ce« traits glorieux, 
5. u X E M'B o u R G , digne fils des plus nobles aïeux ? 
Son nom fot toujours cher aàx Filles de mémoire : 
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Confacrons fes bienfaits , étcmifons fa gloire j 
Il veut en divers Jeux , célébrés tous les ans , 
Des vainqueurs par un prix couronner les talents^ 
Prés de LOUIS, Tamour & lefFroi delà terre. 
Ce Héros affrontant les périls de la guerre , 
Suit de loin nos progrès , & faura difcemer 
L'Athlète qu en ces lieux fa main doit couromier; 
Tel du haut de l'Olympe , Hercule dans la Grèce, 
De cent rapides chars excitant la vîteflê » 
Faifoit briller la palme aux regards des vainqueurs. 

Au fommet du ParnafTe il efl d'autres honneurs; 
De plus nobles efforts nous offrent plus de gloire ; 
Dans de favants combats difputons la vidtoire : 
C*eft peu de triompher aux yeux de nos rivaux , . 
De nos Maîtres encore égalons les travaux. 

Le chant des Neuflriens eft fertile en modèles ;. 
Devenons de teur marche obrervatëur» fiddes s 
Des champs £lyfiens évoquons leurs efprits : 
Mais quedis-je ? leur ame exifèe en leurs écrits s 
C'eft là qu'il faut puiiêr la fcience profonde. 
De charmer > d'attendrir &: d'éclairer le jnonde^ 

Cherchez - vous les lauriers donc Melpomene en 
pleurs 
Ceint le front des mortels qui peignent fes douleurs? 
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Du Sophocle ( A) François prenez reiToi fubUnxQ « 
Par réclat des vertus fûtes pâlir le crime. 
Malherbe , de Pindare imitant les accords * 
Vous appr«id fur la lyïe à régler vos,tran,lportSL ' 
Senfibles aux plaifîrs que le tendre amour donne* 
Des chantres de Paphos briguez- vous la couronne ? 
Un autre Anacréon ( h ) naquit en ces climats : > 
De fa Mufe légère empruntez les appas. 
Sur nos rires , Scgrais , ta voix tendre & facile 
Rendit les doux accents des Bergers de Virgile. 
Brebeuf & Sarafin confacrerent leurs jours , 
J,'un , à chanter Bellone , & Tautre >les Amours^ 

Tavoris d* Apollon , dans cette flluftre Fcte,, 
Mon pinceau fur vos traits avec plaifir s'arrête. 
De nés jours , du Refnel, infpiré des neuf Sœurs, 
Des tableaux qu*il imite, embellit les couleurs, 
ïontenelle^ (oirx\é^ pour plaire.& pour inftruire ^ . 
Nous enrichit encor des .fruits qu'il ^fiit produira :^ ^ 
Ceft un arbre fécond , refpedé par les ans , 
Qui dans fon hiver même a les fleurs du printemps; 
Ses grâces ont rendu la fcience facile ; ... 

Le Poète favant en devient plus fertile 5. 
Uranie'(ff ) & Clio (d)^t fervent tour à tour.. 



ffr) L'Abbé de Çhaolieu. |'Poé(îe. . . 



^«^MùTé qui («éiide aux Sciences. | 
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LoEfqu'aa point du Bélier l'aftre brillapt du jotic 
Verra Flore en nos champs ramener le zéphyre » 
LuxEMBOu&o , qui des arts veut étendre l'empire , 
Promet 4*y couronner ic fkvant dont les yeux 
Perceront les (ècrets de la terre & de$ cicux. 

Sages y dont les travaux cherchant dan^ la naturf 
Le mouvement des corps , leur force , kur iîgure>. 
Vous, par un long calcul inflruits à mefurer 
Des objets que les yeux ne pouvoient qii'adnûier 9 
Le compas à la n^ain , marches avec prudence ; 
Que vptre efprit fe rende à la ^ule évidence. 

Artiftes -( 4 ) , qui favez par de nouveaux reflbrts 
Reflufciçer Orphée , en rendre les accords , 
£t de nos mouvemencs lui prêter la fouplefTe^ 
$ur d'utiles objets exercez votre adrefle. 

L'art , qui peut conferver par des fecours certains, 
La* fragile ftrudkire , & les jours dès humains , 
Préfente aux yeux inftruits un vafte labyrinte 5 
Qu'ils fui vent fes détours fans audace & fans crainte :. 
L'honneur doit animer les pfécieux travaux 
Qui des bras de la mort arrachent nos Héros, ^ 

£t vous , qui de leurs faits célébrez les merveilles* 

( « ) Mr de France, Académicien | automates)qu*.qn«TU$Cf tteannée 
4.e Rouen, a fait deux riaieun | à j^aris.' ^ 
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Un Prix dans deux printemps efl offert à vos yeilles : 
Qu'une profonde étude , & que des foins confiant» 
Dévoilent à nos jeux l'obfcurité des temps. 
I^'hifloire des François dans la paix , dans les armes ^ 
De fart des fixions n emprunte point fes charmes : 
Mczeray , toujours grand dans fa £mplicité , 
Employa les feuls traits qu'offre la vérité : 
Vertot , fur fes récits clairs , précis , équitables , 
Répandit fans excès des couleurs agréables. 
Que d'Auteurs en ce genre ont illuflré ces lieux \ 
Le Gendre & Daniel font nés de vos aïeux, 
J)e leur flyle imitez le tour & la fageffe , 
Au faux éclat des mots préférez la jufteflè : 
Libres de préjugés , racontez de nos Rois 
Les vices , les vertus , les fautes , les exploits » 
Et rendez vos écrits dignes du Chef iliuflre 
Qui fonde ce Lycée, & lui prête fon luflrej 
Qui joint au nom brillant de favori de Mars j^ 
|.e titre plus chéri de Protedeur des arts. 



Dat veniam corvis 9 vexai cenfura columhas. 

Juv. Sat. II. 
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ÀMAZONÈS^ 
tragédie 

EN CINQ ACTES; 

Par Madame DU BOCCAGE. 

* 



Reptéfentée par les Comédiens ordinaires da Roii 
aux mois de Juillet & d'Août i74>. 



M Ui 



WÉ^ 



XjEI'I'ES , dont le puiflant fuf&age- 
Donne au génie un prix flatteur. 
Je vous confâcre mon ouvrage : 
S'il put attendrir votre cœur , 
Xofe me promettre rhommagt 
D'un- peuple votre adorateur. 
Quand vous admirez le courage 
De l'Amazone fiere & fage , 
Qui de l'amour fuit l'art trompeur « 
Songïz que l'appas fédudeur 
De vos traits , de votre langage. 
Met plus de cœurs en efclavage » 
Qiie n'en a foumis la valeur 
Des Héroïnes du vieil âge. 
S'il n'eft plus , ce fameux rivage. 
Ou , fans liens & fans vainqueur » 
Sur l'appui d'une loi fauvage. 
Vous fondâtes votre grandeur , 
De ce trifte & barbare honneur 
Notre fîecle vous dédommage. 
Tout fléchit , fe plaît & s'engage 
Sous votre pouvoir enchanteur i 
runiyers cft votre partage. 

M if 



/^ c :t je: xr :b^s. 

ORITHIl , Reine des Amazone» , & Prctreffe dé 
Mars. 

ANTIOPE , trincefTe héritière du trône. 

. M E N A L IP P^ . Miniftre & Chef de l'armée. 

T H É S É E , fils d'Egée , Roi d'Athènes* 

I D AS , comj^gnon & ami de Théfée. 

O ROND AL. Ambaffadeur de Gélon , Roi des 
Scythes.' 

Une AMAZONE attachée à la Reine; 

5nîte d* Amazones. 



La S une tfi à Thémifcyn fur Us bords dU 
Thcrmodon^ 




L ES 



AMAZONES, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

ORITHIE, MENALIPPE. . 

WENALÎPPE 

Un ce célèbre jour , où , félon nos, maximes , 
Nos captifs au Dieu Mars font o£Fett$ pour vi(aimes. 
Où . dans la trêve ouverte après tant de combats , 
Ils attendent du fort la vie ou le trépas; 
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Reine » dont les Yertus pafTent Téclat du trône > 
Soaf&ez que fans détour votre peuple Amazone^ 
Pour le bien de l'état ^ s'exprime par ma yoix. 

ORITHIE. 

Vobc zèle en tout temps fut le foutîen des loix: 
Ame de mes confeils , & chef de mon armée, 
Ménalippe ^ à vos foins je dois ma renommée. « 

MENALIPPE. 

Immolons-lui * Madame , un fuperbe étranger ^ 
Qui par fes fèuls exploits mit nos murs en danger» 
Cet allié du Scythe en furpa/fe Taudace , 
Dans fa main à Tindant la mort fuit la menace; 
On Ta vu nous braver courant de rang en rang : 
Mais nos fiers bataillons avides de fon fang i 
Xe féparant des liens ^ à fa perte Tentrainent ; 
Des traits partent encor de fcs mains qu'ils enchainenCf 
Et ce .lion fougueux , par le nombre abattu^ 
Succomba fous nos coups , fans ternir fa vertu. 
Il eft à redouter, même dans l'efclavage. 
Que ne pourra la haine unie à fon courage \ 
On dit que par Votre ordre, au mépris de nos mœurs. 
De fes fers en ce jour on fufpend les rigueurs^ 
Libre dans ce palais , il peut , pat des intrigues, 
Ch^z les peuples voifîns fe pratiquer des brigues ^ 
Les armer coQtre nous , &: punk nos mépris ; 
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t7n homme dans ces murs bleflè les yeux furptis i 
On craint que fes complots ..... 

O R I T H I E. 



I 



£t quelle eft cette crainte ? 
Seul avec un des fiens , libre dans cette enceinte « 
La garde du palais répond de fa fureur ; 
Je dois par des égards diflinguer fa valeur , 
£t yeux que Tunivers apprenne qu*Orithie 
Honore ici le bras qu'elle dompte etl Scythie. 
Je viens par mes exploits d'étonnet ces climats i 
JouifTons de la paix après tant de combats : 
Des Scythes belliqueux redoutons le courage » 
La mort d*un allié réveilleroit leur rage , 
Et peut-être leur Roi , Tintrépide Gélon , 
Yiendroit pour le venger jufques au Thermodou* 

M E N A L I P P E. 

Mais l'étranger lui-même , amoureux de fa gloire» 
De fes chaînes * s'il vit i gardera la mémoire; 
Son bras , des ennemis ranimant le counoux » 
Pour payer vos bienfaits, s'armera contre vous. 
D'un héros dins les fers, prendre ainfi la défenfe , 
Loin d'être grandeur d'ame« eft manque de prudence^ 
Au fang verfé pour vous , immolez un captif» 
Qu tremblez que k peuple ambitieux» aéîif , 
Kait recours: aux forâûts pour hâtei la juAice: 
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Enfin j'ofè à la cour parler fans artifice , 
Craignez de la livrer au poifon de ràmouh 

O R I T H I E. 

Qui Toùdroit par fes feux profaner ce féjour J 
Soa cdce en eft bannii 

M E N A L I P P E. 

Des fureurs qu il infpîfe i 
Orithie eft bien loin d'appréhender l'empire; 
Ce Dieu û. redoutable eft pouf vous fans attraits i 
Mais toute votre eour eft en butte à fes traits i 
Et la jeune Antiope ezpofée à forage; 

ORITHIE. 

Elle tient t calmez-vous t Se changeons de langage; 



SCENE IL 

ORITHIE , ANTIOPE , MÈNALÏPPE. 

ANTIOPE. 

V^Uelle terreur,'Madame, où quels nouveaux projet» 
A relpzic de révolta excitent vos fujets l 
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O R I T H I E. 

Vous , qui deycz bientôt partager ma pui/Tance « 
Dfi ce peuple Êux>uche arrêtez la vengeance j 
Il v«eut pour fa ridime un Prince audacieux , 
Captif en ce palais. 

A N T I O P É. 

Contre ces furieux 
Je dois fervît ici les Grées qui m'ont fervie , 
Et viens en leur faveur implorer Orithie. 
Prête à ofder au nombre , un de ces étrangers. 
Par pitié pour mes ans , m*arracba des dangers. 
Si leur- devoir. la vie , eft honteux à ma gloire, 
UeiFort de Tavouer furpaffe leur vidôire : 
Imitons leurs bienfaits ; qu'ils' trouvent parmi nous. 
Des vertii*«iont Téclat rende leurs yeux jaloux , 
Xfque nos bords glacés , du midi foient l'exemple. . 
Si le fang des humains arrofe notre temple. 
Ce n*eft point notre arrêt , c'eft Tordre du deftîn : 
Souvent pour les vaincus ma voix Tîmplore en/vain; 
Qu'aujourd'hui la pitié , propice a Thémifcyre , . 
De la paix à jamais iSkit ici l'empire l 

, ME N ALIPPE. ; 

pn ne peut TafFermir qu'en obfervant les loix.. 
Leurs levons & les Dieux foint les guides des Rois % - 
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Jadis > pour parvenir à la gbîxe où nous fommes^ 
De nos champs notre audace extermina les hommesj^ 
Chacune â fon tyran ofa fe dérober ; 
Un infiant fous nos coups les vit tous fuccomhcr» 
Si le ciel m*eut fait naître en ce jour de camage , . 
Que ce hardi projet eût flatté mon courage l 
Quel plaifir de remettre un peuple en liberté , 
D'établir de nos loix la fage auUéfité , 
£t délivrant nos cçeurs d'un joug que je détefte, 
Dimmoler les objets d'unchacme trop fane^le; 
£n tous lieux leur orgueil a fu nous ^ixt\Skt\ 
^Montrons que fans leur force on peut les fucpaiSsr : 
UniiTons leurs vertus à notre utile adre^fiè^ 
£t craignons des captifs la fureur yengerefTe : 
La dîme de leur fatxg efl due aux ImmQttels \ 
Payons fans diiFérer ce tribut aux autels i 
Le refte loin de nous doit fubir l'efclavage i 
Mais on veut le trépas d'un chef dont le courage 
Répand ici Teâioi dans un. pwple iodp/nté. 

O R I T H I E. 

Depuis quand pfétend*<on régler ma volonté? 
Les mortels dont }e frontxA ceint duiiïadéniq ^ 
Ne connoiiTent de loi que leur pouvoir fuprême : 
Souvent jugeant à tort delears. motife fecrets,^ 
De la plus jufto caufe on blimc les effets. 
NoKs 4eY0|if laéfxiiçs: ]a^ Ge^f^rr publique ^, 
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Et dans fes vrais détours fulvre la politique ; 
S^ prudence inconnue aux vulgaires humains , 
Par un crime apparent prévient 6its maux certains. 
Je vous ferviroia mai en fuivant votre envie : 
la mort de l'étranger dont on craint la furie, 
peut de rÉtat paifibie ébranler le repos 5 
Théfée çft né des Dieux , re/peiftotts ce héros. 

A N T I O P E. 

Songeons que des tyrans ils frappent rinjufttce, 

MENALIPPE. 

Par le fang d*un héros rendons le ciel propice. 
Vous , prétreâc du temple & reine de ces lieux , 
Satisfaites le peuple en honocanc les Dieux. 
leur br^ toufours vainqueur protégea nos batailles}. 
Olie* leur culte a jamais règne dans.nos |nuca4lle$ : 
Offrons-leur pour encens les plus nobles captifs. 

O R I T H I E. 

L'Oracle m'apprendra Tes arrêts décifîfe : 
Eft-ce ànou^de cboi$r , ^u gré de nos capriccf , 
Le fang qui doit f3ugir le fer des facrifices ? 
Sachons des Dieu^Q feqc^s qqj plîtifà leurs autels. 
Madame , les héros font chers aux Immortels : 
le fils d*Egée 4 Mars éonfàcra Ton coiirage ; 
Ij/iramoler dans-fon temple/èft ^eut-cèfe un outrage. ' 



tjfz Les 'Amazones^ 

Cet illuftre guerrier ne doit finir fon fort 
Qu*au nûiieudes combats, en affrontant la mort^ 
C*eft là que ,f our punir fes fureurs meurtrières , 
Son trépas doit venger le fang de nos guerrières. 

M E N A H P P E, 

•La viâime en vos mains aHure mieux nos coups ^^ 
Sans confulter les Diei^x > préyenons leur counoux^ 
£n tous lieux notre fexe , à leur culte fidèle » 
A les fervir ici , montre encor plus de zèle : 
Je le redis , craignez. . • . ^ . 

• O R I T H I E. 

Annoncez qu'aux autels. 
On faura par ma voix l'ordre des Immortels : 
Allez; & modérant i'ardeur qui vous anime» 
Songez qu aopiés desGrands trop dezeleefl un crime^ 



SCMJie II U 
R I T H ï E , AN T 1 p P E.. 
A N T I o P E. - 



\]Ue je ctains ks complots d'un peiiple&tieoz ( 
Contre les fouTeiains Uifklamj; les StK^ , \. -. 

Eli 
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Et jaloux du bonheur d'un règne fans alarmes , 
Par l'effiroî qu*il y jette , il en ternit les charmes. 
Quel trouble fuit les Rois ! 

O R I T H I E. 

Un plus cruel tourment! 
Saifit mes fens d'horreur. 

A N T I O P E, 

Dans ce fatal moment , 
Madame , G. j*ai pu mériter votre cftime , 
Dévoiler à mes yeux le fort qui vous opprime, 
Elevé de vos mains .jointe a vous par le fang. 
Bientôt aflbciée aux droits de votre rang^ 
Tout à vps intérêts m'attache dés l'enfance, 

O R I T H I Ç. 

Que ce foit l'amitié ^non la reconnoi/Tancc, 
Votre jnere, en mourant, vous remit en mes mains: 
Vivez d'accord , dit-elle , & montrez aux humains 
Que deux cœurs venueux régnent fans jaloufîe j 
Sur-tout des feux d'amour redoutez la furie. 
Elle expira à ces mots. Loin de craindre vos^ droit», ' 
Prenant foin de vos jours , j'obéis à fes loix. 
Je régnois avec elle , & vous touchez à i'àge 
Où du trône avec vous je dois faire un partao-j ; 
Ce iiU)xnetit tajfde trop a mon cœur généreux, 
T9mf l N 
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Vos charmes , yos vertus ont (aipSk mes txsux \ 
Xaime à voir la valeur qui déjà vous illuftre. 
Moi y qui fuis parvenue à mon ûxicme luftre , 
Un triomphe à mes jeux ii*a plus rien d'éclatant « 
£t mes yades defirs changent â chaque infiant : 
A domter l'univers dans un moment j'afpire \ 
Dans l'autre» )e voudrois abandonner l'empire^ 
Les Rois avec envie admirent mon pouvoir » 
£t dans mon corur troublé tegne k défefpoir. 

A N T I O P E. 

Eclairciflez le doute où vous jetez mon ame. 
Sur vos malheurs fecrets expliquez-vous » Madame. 
Un ftineile préfage offert à vos regards , 
Nous dit-il que le Giel menace nos remparts ? 
Pour nôtre liberté redoutez-vous des chaînes ? 

O R I T H I E. 

Ne chetcbce point fi loin la caufè de mes peines v 
Les maux que je reiTens , prirent leur fourcc en moi. 

A N T I O P E. 

Un grand coeur aorolt-il à fe plaindre de fi>i? 
l^ jufHce » ia force en bannilTent k crainte , 
Et le rai^ fi^uverain 

O R I T H ï E. 

Redouble ma contiaintCL^ 
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Augmente mes remords, ma honte & mes tourments* . 

A N T I O P E. 

Depuis que la raifon règle mes fentiments , 
Nos âmes fami détour fe montrent Tune à l'autre ; 
Si je reçus du Ciel un. coeur digne du YÔtrç, 
Pourquoi me çachez-vous ce fiinefle fecret î 

Q R I T H 1 E. 

Vos foins contre mes maux combattroient fans effet; 
Mais pour mieux me punir de mon ardeur coupable. 
Je rais tous dévoiler le deftin qui m'accable. 
De rhymen paffàgei, apjtfouvé par nos loix , 
J'arois fa j.ufqu'ici m'iatetdire les droits $ 
Vous feule remplirez Tefpoir de au.cofuafine i 
Mais l'amour a fUrpris le coeur d'une Amazone. 
Ciel 1 à ce mot fatal » tout frémit en ces lieux; 
I^a honte & la teri^eur obfcurciflent mes yeux i 
Le remords dans n^n*fein étoutfe ma penfée : 
Voyez où me réduit une flamme infenfée.. 
Je lis dans ¥os regards mon crime & yotre ef&oi» 

A N T I O P E. 

Quel efl donc ce vainqueur qui vous, tient? fous fa loi > 
O R I T H I E. 

Je tremble à le nommicr » 6c cherche à vous le dire* 

N ij 
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A NT I O P E. 

Ah I ne différez plus. 

O R I T H I E. 

Apprenez mon martyre. 
Thcfée a triomphé de mon farouche orgueil. 

A N T I O P E. 

O Dieux ! 

O R I T H I E. 

De Ton afpeâ que n'ai-je fui Técueil l 
Un deiîr curieux , né. de fa renommée , 
Me fit chercher ce Chef terrible à mon armée. 
Son front majeflueux , fa fierté dans les fers. 
M'annoncèrent fon nom connu de l'univers : 
Rappellezrvous l'inftant ^'il s'offrit à ma vue. 
Depuis ce jour fatal , le poifbn qui me tiie , 
Se gliflant dans mon ame, en ba,nnit la raifbn;. 
De nos aufteres loix j'oubliai la leçon ; 
Paç l'obftacle & le temps mon feu s'irrite, enéw.; 
Je pafTe fans fommeil de l'une à l'autre aurore ; 
Tantôt de mon amour je chéris le lien , 
ÇLentôt je le dételle 

A N T I p PE. 

E; <ju cfpérez-voas ? 
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O R i T H I E. 

Rien. 
Je hais moA rang j rio s mœurs, ma tendreftèi mes crimes i 
Au Qitl vengeur des ioix j'offre en vain des viéliiiiesi 
De mes maux qu il voit feul * j'ofe accufer Tes coups; 
Souvent à mon ardeur j'oppoie un fier courroux : 
Elle combat i triomphe ^ & tOut , à md mémoire. 
Peint les traits d'un guerrier dont je chéris la gloire: 
Je le vois terraffer les monftres indomtés , 
Des Centaures fougueux venget les cruautés , 
Et raviflknt le jour au meuettrier parjure. 
De Procrufte & Sinnis délivrer la nature t 
D'Hercule qu'il imite , il pailè les exploits; 
Son nom & fa valeur autorifent mon choix t 
Au récit de Ç^ faits; qui ravifTent mon ame ; 
Mon courage s'anime , 8c mon amour s'enfiâme; 
Qui venge l'univers , peut bien domter mon coeur; 
Ah ! ma chère Ântlope , une fecrette horreur 
Eait pâlir votre front à ce récit funeftc î 
J'aimç à vous vcâr gém^ir d*ùn joug qoe je détefle ; 
Mais du moins de mes maux n* accufez que le fort. 
Et plaignez une amante en proie à fon transport, 
Q^i redoute l'Etat , fon amant i fon cœur méihe^ 
Vos vertueux regards & le courroux fuprcmc : 
Une Prétreife en (iroie àtu erreurs de l'amour 1 
Quelle horxeur 2 • 

Niij 
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A N T I O P E. 

Expofée aux yeux de Votre Cour | 
Daas la noble fierté <]u*infpir€ un diadème » 
Vous faurez en feccet triompher de yous-même» 

O R I T H I E. 

Je le exoyois ainfi } mais > hélas ! la grandeur 
Ne ièrt qu à foatënir les caprices du cocnr ; 
Confiante eti fa force i ignorant les contraintes ^ 
Ses defirs véhéments triomphent de fes craintes» 
£t les réflexions d'an grand cœur amoureux 
Autorifent fon choix > & nourriflent fes ftuxé 
O vous , dont rage cendre écoute la fageiTe « 
Que mon malheur vous ferve à craindre mon ivrellë» 
Ah l je m*alarme en vain ^ yo% ycrtueux defirs 
Sont loin de s'abaiflèr à de honteux foupirs : 
Lps utiles leçons que }e reçus d*tme autre , 
Sortirent de mon conir pour pafferdans le vôttel 
Vous les gariiez » Madame , & te cœur abattu 
Reinit cA vous fa force & toute fa vertu, 

A N T I O P E. 

Un bien fi précieux enrichit qui le donno* 

O R I T H I E. 
L'ardeur que je reflens , prouve qu'il m*^àAdofift&' 
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ANtlOPE. 

On ne peut empêcher un premier mouvement : 
Mais le feu le plus vif s'éteint fans aliment : 
D'un amour fans efpoir vous vaincrez la poiilance | 
Mais après ce triomphe , évitez la vengeance : 
Ceft avouer fes feux , que d*en punir l'auteur ; 
Accoutumez votre ame â braver fon vainqueur : 
Cet effort plus qu'humain * efl cligne d'Orithie | 
L'amour obfcttxciroit l'éclat de votre vie , 
Tout vous potte à le fuir. ^ 

O R I T H I È. 

Je le fais ; mais je fens 
Qu*il rend par fon attrait mes efforts impuiflantsu 
Le r^pos * le courage abandonnent mon ajne : 
T temblante pour les jours de Tobjet qui m^eoflâme » 
je crains fes feux , fa haine 

A N T I O P E. 

£h quoi I ne fait-^il fm 
Qii'il a pir fa takut captivé vos appas ? 
Ou (pn ccsur d&l'amottr méprtfe-t*il les charmes? < 

.O R I T H I E. 

Souvent de fon empire il fencit les alarmes ; 
Mais U ignore eqpor le màl.^ me pourfuit : ^' 

Niv 
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Dans quel gouffre effrayant mon deflin me conduit! 
Dois-je de mes traniports cachant la violence, 
Efpérèr qu'un captif prévienne mon fîlenCe ? 
Non : je n'ai qu'un moment pour pénétrer fon cœur$ 
Efclave de l'amour , oublions ma grandeur î 
Mais comment découvrir mes tourments à Théfée ? 
S'il brûloic d'autres feux j fî j'étois méprifée : 
Quel honteux défefpoir ! ah ! la plus prompte mort 
Puniroit fes dédains, & vengeroit mon fort. 
Un oracle ambigu laiffe , au gré du Miniflre* 
Rendre l'^dre des Dieux , favorable ou fîniftre t 
Inutile pouvoir , s'il ne p£ut mp venger 5 
Tout doit fervir l'amour qu'on voudroit outragef« 

A N t I O P E. 

Pour condamner l'objet de votre ardeur fîinefle» 
Quoi ! Reine , à votre gré changer Tordre célcfte l 

O R I T H I E. 

Quoi ! penfer qu*un mortel inflruit de mon amour « 
îMépfifant mes tranfports , verroit encor le jour i 
Non , j'immolerois tout pour cacher ma foibiefle i 
Quand de ma paflîon je ne fuis plus maitreflè » 
Sur le trône éclatant où je règne aujourd'hui , 
Tout doit fuivre mes loix, & chercher mon appui. 
S'il efl ingrat-, qu'il trenible, il eft en ihapuiilancei 
Q|i'il xempli^fe mes vaux» ou craigne'xna yengeamic^ 
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Allons » poar appaî(èr un peuple furieux , 
Oppofei à fcs droits mon pouvoir près des Dieux* 

A N T I O P E. 

Ah ! fauyex le capti£ .... * 
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A N T I o p E , f9uU. 

J Uftc Ciel 1 quel martyre » . 
be cacher là terreur d'une ame qui foupiie i 
Itc héros qu*Orithie aime & livre aux autels » 
A mes yeux» comme aux (îens , furpafle les mprtelsi 
Trop ftmefte penchant » abandonne mon ame : 
Loin tle trahir la Reine » immolons-lui ma ââme» 
La gloire & le bonheur naiilènt de la vertu ; 
Que fon règne triomphe en mon fein combattu» 
Mais fans 4>leibr fes droits , je puis dans fa difgracc - 
Avertir le captif du coup qui le menace. 
O Diane , propice â nos chaftcs travaux , 
Fais qu'avec un cœur pur )e feive ce héros ! 
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Il — -A 

ACTE IL 

SCENE PREMIERE, 
THÉSÉE, IDA S. 

I D A s. 

I^Aptif défais dix jours en ce climat barbare , 
Je gémiflbis , Seigneur , du fort qui nous fépare ; 
Je revois donc Théféc , & brûle de favoir , 
Combattant loin des Grecs , quel étoit votre efpoir^ 
Je vous rejoignis feul * & trouvai Tcfclavage. 
De grâce , apprenez-moi quel funefle courage 
Dans les camps ennemis emporta votre ardeur! 

THÉSÉE, 

l*âmitié veut ici que je t'ouvre mon^cœur 5 
Cher Idas , ta raifon aurst peine â le croire : 
Jai rencontré Tamour où je ch'frchôis la gloire. 
Des troupes de Gélon , fuivant les étendards , . 
Joint aux (iens.loindc toi , j'âfFrontois les hazards : 
Apprends où m*a porté Tentreprife des Scythes. 
Des remparts ennemis je forçois les limites; 
Une Amazone prête à péril fous mes traits^ 
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Tombe , k brifanc ion caiique> ofixe aux yeux milk 

attraits. 
Bientôt de- fa beauté je fentis la puifTance , 
£t loin de l'attaquer > j'embraflai fa défenfe; 
Deux Scytkts obftinés â lui donner la mort. 
Par mon fer à l'inftant terminèrent leur fort. 
L'efpoir de Tenlever excitant mon audace , 
Dérobe à mes regards le coup qui me menace i 
Elle fuit > je la fuis , $c bientôt mille bras 
L'éloignent de mes yeux , & retiennent mes pas. 
Tu me trouvas alors Succombant fous le nombre ! 
Sans doute k Dieu Mars.courert d'un voile fombre^ 
De fes filles lui-même animoit ks tranfpons , 
£t de mon bras terribk arrêtoit les e&rts. 

1 D AS. 

On voit dans vos reters que la fortune ingrate 
Se plaît bientôt à nuire aux mortels qu'elle flatte, 
£t que fès dons brillants, qui £f>nx tant de jaloux , 
Nous prépatent fouvent à mieux fentic fes coups. 
Seigneur, combien Tamoar a fur vous de puiiTancei 
Vos volages ardeurs irritent ia vengeance : 
A quel péril encot 

THÉSÉE. 

Dans un plus grand dangec 
Le foin de Famitié fut jadis m*engager. 
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Tu fais que des enfers j'ai vu les rires fombres i 
Ma valeur triompha de Cerbère & des ombres; 
£t je rerois le jour ; ah ! cher Pirithoiis , 
Je combat tois pour toi , je ris , & tu n*es plus ! 
Idas , tu me tiens lieu de ce guerrier fidde ; 
Comme toi , fur ces bords il m*eût ptouré fon zèle i 
Compagnon de ma gloire ^ utile à mes amours , 
Pour enlerer Hélène , il m*offi:it ion fecourSé 
Cette Beauté célèbre , à mon ardeur lirrée , 
Alluma moins de feux dans mon ame enirrée « 
Que la fiere Amazone au milieu des combats. 
J^rès du trône en ce joiir je l'ai rerue , Idas ; 
Son rang n'ajoute rien au peuroir de fes charmes $ 
A fon afpeâ , mon fort ne m'offire plus d'alarmes j 
Prés d'Antiope , ami , difparoît la terreur. 

IDAS. 

Si je tremble en ces lieux, c'eft pour rous feul.Seigneaf. 
Malgré quelques lauriers dont ma tête fe pare « 
Jamais de mes pareils le Ciel ne fut arare \ 
Mais rarement il place au rang des Sourerains , 
Des héros tels que rous , pour renger les humains. 
Parmi tant de périls , où ce foin rous engage , 
L'artifice d'un traître , un monftre dans fa rage , 
Sont moins â redouter que ce peuple cruel. 
Songez-rous qu'au Dieu Mars fon zèle criminel 
Immole les captifs d'un fexe qu'il redoute H 
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THÉSÉE. 

Leuç pîeufe fureur eft à craindre fans doute i 
Mais plein du nouveau feu dont je me fens brûler, 
B'un péril évident j'aurois peine à trembler : 
Du trépas les enfers m*ont adouci Timage ; 
A force de le voir , fans crainte on Tenvifage 5 
La gloire a plus d appas que la mort n'a d'horreurs : 
Sans prévenir fes coups , ni craindre fcs fureurs • 
Guides par le courage au bord du précipice , 
W^ttendons que le Ciel nous venge ou nous punifTe. 
Sur ces rives ma flamme adouciroit mes fers , 
S'ils n'çmpcchoient mon bras de venger Tunivers. 
Mais ma troupe reftée aux champs de la Sc/thie , 
Sans doute en fon ardeur ne s'eft point démentie i 
Et fenfîble à mon fort, compte par Ces exploits , 
M'arracber aux dangers , & mourir fous mes loix. 

I D A S. 

Mais votre deftinée à fes yeux inconnue, 
Ote à nos maux Tefpoix d'y trouver une i/fuc. 
Sans armes , fans fècours , Seigneur 

THÉSÉE. 

De mes pareils 
Les Dieux ont foin , ami , j'attendrai leurs confèils. 
Ils guidèrent xai^ pas fur lès traces d'Alcide^^ 
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Et mon bras triompha de la Parque homicidei,. 
Peut-être fans effort )e vaincrai dans ces lieux.. 
Mes foins pour Antiope & mes nobles aïeux 
Exciteront fon ame i la reconnoiffanoe* 
Ap^és la Reine , ici tout cède à fa puiffance. 
Abandonneroit-elle aux horreurs du trépas » 
Qui lui fauva la vie au miUeu à,ts combats ? 

I D A S. 

Pour efpérer qu'ici fes foins tous foient propices , 
Co^noît-elle , Seigneur , votre amour , vos fcrviccs ^ 
•Sait-elle que fans vous elle eût perdu le jour ? 
Comment pour lui parler » Fécarter de âi Cour l 
On obfervc nos pas. 

THÉSÉE. 

N'importe, que ton zefc 
Trompe Tacil qui la fuit, ^ te guide près d'elle* 
Un trône offert, ma main, mes feux & mes malheurs. 
De fon cœur , fier peut-être , adouciront les mœurs. 
Qu'un amant aif<§ment conçoit de Teipérance i 
Je crois déjà la voir deiiier ma préfencev 
Sur tes pas moins fuipe^ on farveillera moins. 
Fais que je puifFe ici lui pafler fans témoins } 
Un cœur tel que le mien, bouillant dans fa pourfuite^ 
A la rufe avec peine abaifle fa conduite , 
Par l'ufage de vaincre » attaque faos détour ,^ 
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Çt trop d'cmpre/Tement nuiroic à mon amour. 
Je compte fur tes foins 

I D A S. 

Mais , Seigneur 

THÉSÉE. 

.On s'avance. 
Cours , £c par ton ardeur fers mon impatience. 

SCENE IL 

THÉSÉE, ORITHIE, ANTIOPE. 

O R I T H I E. 

OEIgneur, depuis dix ans qu'on a vu mes exploits 
Par des fuccès confiants a/fujettir vingt Rois , 
Le prix le plus flatteur que chériife ma gloire » 
Eft d*avoir en vous feul enchaîné la victoire. • 
Quel triomphe pour moi , de tenir dans mes fers 
Ce héros généreux qu*admire l'univers ! 
Pardonnez â r£tat> flatté de fa conquête. 
Dans ce }our iblemoel, d'en célébrer la fétc; 

THÉSÉE. 

J;e ne m'étonne point que ce peuple chsCruE^ 
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Infulte à la fureur de mon bras défarm'é ; 
Mais , Reine , n'attendez ni crainte , ni prière 
D'an monel dont les Pieux marquèrent la carriereii 

O R I T H I E. 

Seigneur , Yotre fierté , vos traitiï & yos lauriers 
Frappèrent mes regards parmi tant de guerriers } 
ït pour vous feu! enfin trouvant nos loix féveres^ 
Je rendis de vos fers les chaînes plus légères. 

THÉSÉE. 

Un captif tel que moi , dans ces funeftes lieux , 
Sans craindre vos dédains , s'pffte donc à vos ycui?. 
Je Tavouerai , Madame ; à peine je puis croire 
Qu'en ces climats la force ait enchaîné ma gloire. 
Vamour feul par vos mains doit y donner des ferSi^ 

à Antiêft, 

Ppncefle , en.çç moment j'oublierai ipes revers ,, 
Si vous les contemplez du même œil que la Reine. 

A N T I O P E. 

Un ennemi vaincu n'infpire plus de haine ^ 
L'humanité , Seigneur , frémit de vos deftins : 
D'Orithie ou des Dieux confultez les deAêins ; 
Prétreife de leur temple » elle en rexid les oracles. 

ORITHK^ 
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O R I T H I E. 

Puiffcnt-ils pour Théfée enfanter des miracles l 

Ci mes vœux font remplis , ils iàuveront vos jours^t 

Qii aucu^i pé(i\ nouveau n'en abrège le coifis. 

T H É S É Ç. 

Quel que foit le deilin où m'appelle la gloire , 
Je dois de vos bienfaits conferver la mémoire , 
Et prodiguant des jours obtenus par vos voeux. 
Célébrer vos exploits & vos foins généreux, 

O R I T H I E. 

Qaand vous peindrez nos moeurs, notre gloire & nos 

armes , 
Ce fouvenir pour vous n*aura*t-il point de charmes ? 

THÉSÉE. 

J'admirerai toujours qu'en ce lieu redouté 
Le don de la valeur s'uniife à la beauté ; 
Qu'une main deftinée aux travaux de Minerve , 
£n butte aux traits deMars,fkns les craindre,s'en ferve. 
Et que l'art des combats , les vertus , la valeur, 
Semblent nés parmi vous 

O R I T H I E à pMft. 

Qu'il coanoît peu mon cœurl 



I 

txo Les A mazon^e s y 

Une AMAZONE ^ Orithie. 

Madame , on vous attend pour commencer la fête i 
La foule impatiente j, à vous fuivre s*apprcte. 

O R I T H I £ h VAmax,ên€. 

411cz , je cours au rempîc interroger les Dieux. 

à Théfée. V 

Seigneur, je vajLs pour yous,^offi:ir des dons aux cieux^ 
Avant ce prompt départ , à mes voeux û conuaire i^ ; 
Déjà par vos regards une femme vulgaire 
Sauroit fi fon efpoir par vous eft prévenu. 
Uart de fonder les cœurs ne nous ed point connue 
A vous peindre le mien « ma voix embarraiTée 
Laiflè Antiope ici vous rendre ma penfée : 
La garde des autels , mon trouble & mes tourments. 
M'empêchent d'exprimer mes fccrets fentiments. 



SCENE III. 

THÉSÉE, ANTIOPE 

A NT I O P E. * 

V Ous le voyez. Seigneur, la Reine vient dépeindre^ 
Pi» £:ttx qu« fon orgueil avoijc peine à contraindrez 
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Infenfible à»fes foins , en trompez-vous refpoir ? 
Songez que tout ici redoute fon pouvoir. 
Nos peuples furieux demandent votre vie. 
Elle peut réprimer , ou remplir leur envie. 
Pour régler vos deftins , des ce jour aux autelsf 
Sa voix annoncera Tordre des Immortels, 

T H i *S É E. 

Sur mon fort fans effroi j'entendrai la Prêtreflè j 
Madame , un autre objet me trouble & m'intéreife : 
Quand vous cherckez pouç elle à captiver mes vœux, 
Voiîs me défefpérêz par ce foin généreux. 
Je gémis de ttxe^ maux , & j*eà chéris la fource, 

A N T I O P E. 

Ah ! àe vos jours fongez à prolonger la courfe.. 
Pans ce moment fatal , quel dcfir plus preflant , 
Peut occuper votre ame ? 

THÉSÉE, 

r 

Un plus intéreflant. 
Tout fcntiment lui cède y il brave la contrainte , 
Ramené tout à lui , triomphe de la crainte, 



A N T I O P E. 
Quoi i la gloire. Seigneur i . . . . . 



Oij 
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THÉSÉE. 

Au portrait que je fai%^ 
Tout autre de Tan^our reconnoitroit les uaits. 
Une AmscKone feule a droit de s'y méprendre. 

A N T I O P E. 

Quoi ! Prince , fur ces bords Tamour put vous fuç* 

prendre ? 
Nos, farouches attraits auroient-ils le pouvoir 
D*y fixer , malgré vous, vos vœux & votre efpoir i, 
Oii votre cœur, charmé des beautés de la Grèce , 
Qémit-il de l'abiènce , & 4cfirant, 

THÉSÉE. 

Princcflê, 
Ici mon œil charmé par de plus doux appas. 
Ne voit plus mon péril , mes fers , ni le trépas. 
Si l'efpoir parmi vous pouvoir âatter mon ame , 
Joferois vous nomn^er la beauté qui m'enââme; 
Mais vos cœurs endurcis par les travaux guerriers ^ 
Abandonnent le myrte , & cherchent les lauriers. 
Contre un (êxe fournis au pouvoir de vos charmes « 
Vosloix & votre haine ofirènt toujours des armes^ ' 

A NT I QP E. 

De la haine. Seigneur , j!ignore les fureurs* 
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Quoique née en ces lieux , je n'en ai point les mœurs. 
Votre fort m'intércflè ; & vous pouvez m'apprendre 

Quel objet vous ravit. . . Que je crains de Tentendre l 

T H É S JE É. 

Mon embarras , i^es yeux vous le difent aflèz. 
Par quels appas vos traits feroient-ils effacés ? 
Rien ne peut égaler la valeur & les charmes/. . « 

A N T I O P Ë. 

Quoi ! je ferois Tobjet de vos tendres alarmes? 
THÉSÉE. 

Vous plaire eft le feul bien dont mon cœur fbit j alooi:* 
SiVotis me défendez de refpircr pour vous , 
Qûlniporte que le fort me prenne pour vidiineh . • 

A N T I O P E. 

Quand je ferois fenfîble au feu qui vous anime , 
Et pour vous & pour moi , redoutant fon ardeur. 
Pour conferver vos jours , je Téteindrois , Slelgneur. 

THÉSÉE. 

Qiioi ! d'un attrait fi doux vous pourriez vous défendre l 

Oiij 
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A N T I O P E. "^ 

Je vous îmmolerois , fi j'ofois vous entendre î 
Je dois tout à la Reine \ en tr^hifiant fa foi , 
Indigne de vos vœux , je vous perds avec moL 
Quel feroit notre efpoir ? fongez^ bien où nous fbmmttîj 
La loi de ces climats en bannit tous les hommes. 

THÉSÉE. 

Je le prévoyois bien , gu*un captif malheureux 
Aigriïoit vos dédains par Tavéu de fes feux. 
Quoi ! Tauftere pudeur d'une irijufte patrie 
Etouffe la pitié dans votre ame attendrie ! 

A N T I O P E. 

Quoi ! la vertu qu en nous vous eftimez le plus , 
Paroît ingratitude à Vos efprits déçus I 
Ah ! fur mon foible cœur , loin de prendre avantage^ 
Quand je dois fuir Tamour , ranimez mon courage s ; 
M*armer contre vous-même ,eft Teffort d'un héros.... 
En vain je cherche en vous ma force & mon repos...^ 
Je me trouble , je fuis j Seigneur , flattez la Reine. 
Pourrôis-je la tromper , & m'attirer fâ haine ? 
Jen frémis j quoi 1 trahir & fes feux & l'Etat l 

THÉSÉE. 

Pour moi fcul votre cœur voudroit-il être ingratl 
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kappeller-YOus Tinflan t. q ii«<laas Thorrear des armêS| 
Le fer d*un ennemi combattit pour vos charmes. 

A N T I O P E. 

Ah ! ce bienfait ^ Théfée ^ eft gravé dans mon coeaià 
Ce^t fois j'ai defiré de revoir ce vainqueur > 
Et voudrois que le fort , dans ce climat faurage* 
M'ofl&ît loccafion de fervir fon courage; 

THÉSÉE. 

H fe jette à vos pieds. 

A N t i O P E. 

Ah ! Seigneur ^ quoi ! c'efl tous i^ 

THÉSÉE. 

Oui ^ vos attraits vainqueurs arrêtèrent mes coups | * 
Votre adreffe aux combats étonna ma vaillance* 
toe vos jours en péril , j'embraffai la défcnfc j 
la poufCere > le fer , l'horreur & le trépas 
Ne purent i mes yeux dérober vos appas. 
Depuis ce jour mon ame attachée à la vôtre , . 
Cliériffant fon lien ^ n'en pourroit fouffrir d'autre* 
Je voulois ne devoir votre cceur qu'à mes ftux ^ 
Et vous vante à regret mon fecours généreux. 
Pour Yinis je fuis captif, mais je chéris ma chainéi 
Ordonnez-votM joa infeirt > ea me payant de Iwioe f 

Oir 
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{a^liquex-Yous , Madame , & décidez mon fort; 

A N T I O P E. 

tour cacher mon peùchant, je fais un vain effort* 
La crainte , le devoir m'ordonnent de vous taire ^ 
Qu'à peine je vous vis , que je voulus vous plaire i 
Mais la reconnoiflance arrache mon fecret. 
Hélas ! qu'en cet aveu mon cœur eft inÂifcret ! 
Si nos feux font connus , c'eft fait de votre vie : 
Je me perds , vous immole » & trahis Orithie^ 

THÉSÉE. 

Songeons à la fléchir , cachons-lui notre ardeuf ; 
Poûi moi la deflinée adoucit fa Hgueur ; 
Elle of&e à mes regards la beauté qui m'enflâme. 
Mais on vient en ces lieux -, contraignez-vous, Madame* 
ti^e notre ibrt douteux fe co^e à l'amout. ' 



SCENE ï V. 

Thésée, ANTioPE, menalipîpe 

' MENALIPPE ÀAntiùpe. 

jLiAPrêtreire, Madame» attend votre retour # 
Et je vais du captif obferver la conduite. 



TraG ÈDI Ek t\Y 

A N T I O P E. 

Je plaignois Tinfortuiie où Ton ame eft réduite : 
Mais la Reine m'appelle ; adieu , Seigneur, j'y courSi 

S C E N E K 

MENALIPPE, THËSÉÉ. 

THÉSÉE. 

JL/E vos haines , Madame > interrompant le cours* 
Ne pourrez- vous jamais nous voir fans défiance î 
D'un homme défarmé craignez- vous la préfence? 

MENALIPPE. 

Non; mon cœiir aguerri par les travaux de Mars» 
Des plus fameiyE héros ne craint point les regards. 
Des notre tendre enfance on nous deftine aux afmcsj 
Nos yeux farouches , durs & flérilcs de larmes , 
Ignorent l'art flatteur, inventé pour charmer î 
Nous infpirons l'effroi , non le defîr d'aimer. 
Nos mains , de nos attraits négligeant la parure , 
S'Qccupent fur le fer à forger notre armure. 
Loin de régler nos pas fur des fons cadencés , 
A la coûrfe , i la lutte ^ on les crouye exercés* 
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Les Centaures , de nous apprirent à conduire 
Les courfîers indomtés , que notre art fut réduire, 
La hache à deux tranchants fécondant nos fureurs ^ 
pes traits de Tennemî rend nos efforts yainqueurSi * 
Fermes dans le danger , fans rufe & fans foi|)leflè , 
A rompre vos projets , nous mettons notre âdreflèi 
Et le fils de Venus , dont tout fiiit les attraits * 
Sur les filles de Mars épuife en vain fes traits. 
Si nous nous foumettons aux loix de la nature » 
Ce n*eft que pour régner dans la race future , 
£t repeupler ces champs » de femmes dont le bras 
Soit libre , généreux , & terrible aux combats, 
Puinent-elles toujoufs • à oos venus fidelles » 
Voir nos tyrans déttiûcs* & nos" loix immortelles 1 

THÉSÉE. 

J'admire , Ménafippe , & vos jfàits & Vos loix. 
Tout ce qu*eaaok la urc^efl moins que je n en voisi 
Mais le fang des capôft (jil'épargnent les batailles « 
Devroit-il zxxaSu le fein de vos murailles ? 
La cruauté ternit l'éclat de la valeur. 

MENALIPPE. 

Il falloit à la. force oppofer la rigueur. 
Contre un fèxe orgueilleux d'une injafle pmdkfide# 
Notre effort unanime emporta la balance } 
Bientô; Jle défefpoir , fils de Tadverficé ^ 



Tragédie. %i^ 

De lamain tyrannique abat Tautorité. 

Si chez vous la vertu fe montroit plus parfaite , 

Notre fierté vaincue avoueroit fa défaite ; ' 

Mais fi vous l'emportez par plus d'exploits fameux • 

Vos vices font plus grands, vos crimes plus nombreux: 

Vos droits , nés de la force, & non ^es dons de l'ame* 

Révoltent la raifon , l'équité 

/ THÉSÉE, 

Mais, Madame, 
La crainte d'obéir détruit votre bonheur. 
Sans ceffe , à nous braver , forçant votre valeur , 
Au milieu des lauriers vous trouvez millemlarmes : 
Dans les autres climats vous régnez par vos charmes: 
Cet empire plus doux , ici n'efl point connu j 
Contre notre pouvoir , votre efprit prévenu , 
A nous craindre , à nous fuir , épuife fbn adteâè^ 
Se prive des plaifirs , ignore la tendteflc , 
De l'union des cœurs brife le douic lien. 

MENALIPPE. 

La liberté , Théféc , eft le fouverain bien. 
La vaine foif de l'or , la difcorde , l'envie , 
Dans le fein des plaifirs gèf ment & prennent vie. 
Parmi nous , les travaux & la frugalité 
Maintiennent la vertu , la paix , la vérité. 
Sur l'empire des Rois » le nôtre a l'avantages 
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SouTcnt dans vos Etats le pouvoir fc partage ; 
Mille jeunes beautés foumettant leurs vainqueurs; 
Au gré de leurs defirs difpenfent vos faveurs. 
Leuf tegne d*un inftant dure afièz pour vous nuire > 
Pour ttfurper vos droits,qu*ellcs voudroient détruire; 
£t la vieillefTe enfin les livre à vos mépris. 
Loin de la craindre ici , le temps nous donne un ptix^- 
Les rides fur le front y marquent la puiiTance : 
Nul intérêt fecret n*y porte à la vengeance , 
£t le feul bien public y réunit les voix. 
Les fiecles à venir , furprii de nos exploits > 
Si nos Etats détruits revivent dans l'hifloire ^ 
£n admiraftt nos mœurs » auront peine à les croire; 
Peut-être on doutera que jamais Tunivers 
Ait vu régner nos loix jufqu au-delà des mers; 
Mais , Seigneur , je m'oublie en vantant leur fagefle; 
Mon tœur , né fans pitié , va preflèr la Prctreffc 
D'interroger le Giel i & s'il entend ma voix, 
La mort termiaera vos jours & vos exploita. 



'*<i#«* 



TrA G é D I e: 2Zl 

SCENE V L 

T H É S É 'S.Jcut. 

V^UelIe férocité i quelle fureur l'anime î 
D'dn fexe foible & vain, fcrois-je la vidime ? 
Non : fbuvent la fortune » au moment du danger , 
Nous éprouve , nous fèrt , & fe plait à changer, \ 

ACTE III. 
SCENE PREMIERE, 

G R I T H I E, feule. 

jNterprete àç& Dieux dans leur réponfe obfcure, 
Je diffère à La rendre au peuple qui murmure : 
Dois-je irriter fa haitie en fauvant mon héros , 
Ou finir par fa mort mes deftins & mes maux ?. , . , 
HcToir , honte & remords , cédez a ma tendreffci 
De Tamour , Mars lui-même a reffenti Tivreffe. 
feules dans runiYcrs , aurons-nous en horreur. 
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Ce feu , dont la nature eft Touvragc & Tautcur ? 
Je rapporte du temple un cœur fous fa puiflances 
D*un oracle douteux il tiendra la balance ^ 
Mais d'Antiope ici bientôt je vais favoir 
Q^uel fort aura Théfée , & quel eft mon efpoir. 



SCENE IL 

ORITHIE, ANTIOPE. 

ORITHIE. 

XJAus le cœur du captif, vos yeux ont-ils fu lire? 
Madame , répond-il aux tranfports qu*il m*inipire? . 
Par lui Venus fur moi venge tous nos mépris. 
Connoît-il les tbiltiiients de mon coeur trop épris > 
J'ai vu qu^à fes regards je devois me contraindre, 
D*un tefus mon orgueil auroit-njl à fè j^laindre \ 

ANTIOPE. 

Ce guerrier , aifuré fur vos foins généceor , 
Du peaple ne craint plus le zde d^gereax, 
EtXemble s'affermit à Tafped de roragc > 
Mais. pour vous; au rcfjic^ réduifanr fon .homms^ei^ 
Il donne à vos vertus le prix le plus flatteur; 
Sans doute à "^os yeux feiUs. il ouTxira^ fon cœur. 



Tragédie. %%i 

O R I T H I E. 

Pans fes foins téfervés fa froideur eft écrite, 
yn mortel que la, haine, ou que l'amour irrite « 
Annonce fes defirs en voulant les cacher. 
On apprend fon fecrct , même fans le chercher. 
S'il fèntoit le beau feu qu'en mon cœur il fit naître , 
Maigre lui fon maintien vous Fauroit fait connoître. 
Ses regards plus diftraits , à mon départ fuhit , 
Vous auroieat peint fa flamme,ou montré fon dépitj 
Et^par mes tendres vœut fon ame prévenue , 
P*un orgueilleux refpedt n'eut ppii^t bleffé ma vue. 
Je ne fuis point aimée ! En ce moment d*horreur. 
Ma honte & ma fierté fe changent en fureur. 
Qiioi ! j'ofFenfe nos Dieux , mon devoir & ma gloire! 
De mes faits éclatants j'obfcurcis la mémoire \ 
Découvrait une ardeur que j*^aurois du cacher . 
Je me dégrade aux yeux quç je n'ai pu toucher î 
Pour punir mes erreurs , ombres de nos Guerrières,, 
Venez., du noir féjour franchisez les barrières. . ... , 
Je vous invoque en vain i il n eft plus temps, mes feux 
Etouffent mes remords , & maîtrifent mes vœux. , 
Qu'il redoute , Tintât , une amante outragée ! 

A N T i O P E. , 

Ah l Reine, la vertu guide le fils d'Egée. 

î^ç croyez point fon cœur ingrat à vos bienfaits j 



^24 ^ ^^ A MA Z OK ESf 

Toac lui parle pour vous ^ votre rang , vos attraits i^ 
Son deftin,qae le Ciel mit en votre puiiTance. 
Qui peut contre fa tête armer votre vengeance ^ 
Quand vos regards enfin ne pourroient l'enâammer.^ 
£(l-ce un crime d'£tat de vivre fans aimer \ 

O R I T H I E, 

Qui voit avec froideur Tezcés de ma tendreUi , 
Qui du cœur d*OritIiie a caufé la foibleife , 
$11 n 7 répond , Madame , efb digne de la mort. 
Théfée ^ aux Dieux vengeurs j'abandonne ton fort. 

A N T I O P E. 

Votre gloire gémit du fini qui vous irrite. 

O R I T H I È 

Princeflè , je ne fais quel foin vous follicite ; 
Mais votre empreifement à défendre un ingrat , 
Mitonne d'autant plus , qu'il offenfe l'Etat. 
Jadis mes feuls defirs rempliffoient votre envie. 



^^ 
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T RA CE D l E^ S^ljf 

SCENE UT. 
MENALIPPE , ORITHIE, ANTIOPE, 

M E N A L I P P E à OrithiK 

JtxEine , cet Ôrondat que vante la Scythie , 
IX^japrès de nos muss vient comme ambaffadein: r ' ~ 
Son Roi , dont la vengeance- aveugle la foreur » 
Ce Gcl<m » que Théfcc à nous combattre anime » 
Veut jde nos mains fans doute ôttr cette vidtimc j ' 
La haine armoit fon bra^, ran;iour fufpend fes coups: 
Pour afFerniir , dit-on , Taccord fait entre vous , 
A la main d'Anciope il borne fa conquête , 
Çt y^t ^ fa couronne orner ici^fa tête : ■.: ' 

A fes defirs vos loix s'oppoferqient en vain ;. 
la paix eft à ce prix^ 

ORITHIE. ' 

Ce ton de Souverain , 
En milimpofant la loi , rend ftia furprife extrême»? ^ 
Maifi ferpi'éterau temps , Madame , eft Tàrt fttprémè^ 
Ma gloire , affujettie au biea.de m^s fujets, 
Confent par un hymen d*unir nos intérêts i 
Aotippe peut feule eh fixer ia«)ourn^el .- \ • 

Tome ^ P 
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A N T I O P E. 

Reine , d'un tel projet mon ame eft étonnée. 
Quand j'y confcntirois , votre gloire & îios loix,^ 
Réveillant ma fierté , condanuieroient mon choix ; 
On ^doit , pour prévenir une injufte puiiTance , 
De la foumillîon fuir jufqu'à lapparcnçe. 

MENALIPPE, 

Un Roi , qui de l'hymen nous ofe oi&ir les nqends , 
Devient , vous le favez , indigne de nos voeux : 
C!eO! à nous dis choifir lobjet que notre ââme 
DeAine pour un tetaps i régner fur notre ame. 

O R I T H I E. 

Pour le bonheur du peiq>ie on établit les ioix ; 
N|ais le beforn préfent change ou ceftreint leurs droits» 
L'œil du Légiflateur h!a pu voir la. mefure 
Des divers intérêts de la race future. 
Souvent le mal prévu nous arrive le moins» 
Et d'autres accidents exigent d'autres foins. 
Déjà plus d'une fois on vit ks Amazones, 
Pour acheter la paix , accepter des couronnes ; 
Et par ks noeuds, d'hymen enchaîner des. tyrans». 

A NT I Ô P E. 

l'exemple quelquefois ^' par des biens apparent?. 



Tragédie. ^yj 

Dans des périls caches entraine la pradence. 

Q R I T H I E. 

Songez que notre force eft dans notre alliance. 
Orithie & Gélon , rivaux aux champs de Mars » 
Chéri/Tent leurs vertus au fein de leurs remparts. 
Refferrant nos liens par Thymen d'Antiope , 
Uniffons-nous pour vaincre & TAfie & l'Europe. 
Au Scythe , Menalippe , afTurez que ce jour , 
Pour cimenter la paix ^ couronnera Tamour. 



S CE NE IV. 
ORITHIE, ANTIOPE. 

ORITHIE. 

J^i'Intérêç de TEfrat <^ui no»? unit au Sicrythe,. 
A répondre à fes vgeaz ^Princeflè .vous excite : 
Pu trouble où je vous vois , que dois-je préfumet ? 
^Si Je trône d'un Roi n'a droit de vous charmer » 
Au repos de l'Etat vous vous devez.. Madame y 
La néceffité parle , afïbrviflèz votre ame. 

A N T I Q P E. 

Mais 3( loin de ramenei la paix dans ces climats , 



Mon hymen peut on jour renverièr nos Etats i 
Et fur ce droit Gélon uniroit à fon trône 
La fertile contrée où règne TAmazone ; 
Il briferoit Tairain où Ton grava nos. loijc. 
Quoi I nos tyrans bannis redeviendroieot nos Roi$ , 
£t, vantant nos appas, rendroient notre ame efclave! 
J*en frémis > craignons tout d'un Prince qui nous br j^ye i 
£t , loin de me livrer pour appaifer fes coups, 
Détruifons îts remparts. 

O R I T H I E. 

D où nait tant de coutroHz! 
Dans yos refus confiants , vos douleurs inquiètes ^ 
j^adame , je crois voir d'autres raifbns fecretes. 
La crainte d'avilir la fierté de nos. mœurs ^ 
N'eft pas le vrai motif qui caufe vos rigueurs. 

ANTIOPE. 

A commande^ ici « croyez-yous que ^'afpire ? 

O R I T H I E, 

Noi},un foin plus âattenr vous trouble 9c vous inipirç» 
Daivs les yeux du captif» pout yQUS^ ^ non pour n^oj y 
Vous trouvâtes peut-^tte Un gage de fa foi, " 
Quand \t tous confiai rintérct de mon ame , 
Quel fut Faveuglement où me ploiigeoit ma MmtX 
Saisis doute vos beautés charmèrent ce héros. 



^RAXJ à Dl E% n«.5> 

Vous» l'objet de mes foins, caufcricz- vous mes maux! 
Non , de votre amitié votre vertu m'afTure j 
Amour , réduirois-tu Ton ame à l'impofture I 
Si tu rends en ces lieux les cœurs faux & jaloux » 
Il n'efl do&c point d'empire à l'abri de tes coups« 

A N T I O 1? E» 

Quand un tendre intérêt furprendroit ma foibleflè^ 
Je iâurois m'en défendre , & mon devoir. ; . i 

O R I T H I E. 

Princeflcj 
Souvent un doiix penchant eA en vain combattu t 
Mes doutes , malgré moi , bleflcnt votre vertu. 
Des Diéiix bientôt ici je rendrai les oracles 3 
<îu*à mon retour, mes vœux ne trouvent plus d'ôbftatle** 
Vos refus fôndeioient dn dangereux foupçon ; 
Songez qu'il faut ré|>ondre aux ordres de Gélon. 



SCENE V. 

À N T I O P É, feuU. 

JL/Ieax ft pour fauver Théfée » infpirez fon amantes 
144Û& cet inibac propice à mes yeux fe préfente. 

f iij 
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SCENE ri. 

ANTIOPE, THÉSÉE. 

A N T I O P E. 

X\H l Prince , le deftin qui s* arma contre rous. 
Loin d'émouffer fcs traits , redouble fon courroux. 
Mon trouble & Vos froideurs , apperçus d'Orithie > 
Dans fon ame déjà portent la jaloufîe. 
J'ofe dire à vous feul un fecret odieux ; 
On a fur nos autels interrogé les Dieux. 
Uavouerai*je ? je crains qu une obfcure réponfe 
Ne caufe les malheurs que mon trouble m'annonce* 
ta Reine eu Tinterprcte, Se peut , dans fa fureur , 
Vous perdre , fe venger > & mourir de douleur. 
Théfée, en ce moment» à vos jours fi funefte. 
Prenez , pour les fauver , le parti qui nous rcfte» 
^Touché de mon effroî, pour calmer mes tourments» 
D'une Reine en courroux flattez les fcntimentsj 
Mon amour me réduit à foufFrir cet outrage» 

THÉSÉE. 

D*Antiôpe , qui m'aime, eft-ce là le langage } 
Quoi I vous m'ordonneriez de feindre des foopirfi^ 
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Difpofcz de mon fort , ilfuirra vos dcfirs. 
Contre vos ennemis , faut-il fèul vous défendre ? 
Pour mériter vos vœux , je puis tout entreprendre \ 
Mais s'il faut , i tromper ^ abaiflèr ma fierté , 
Je préfère là mort 

A N T I O P E. 

Ciel ! quelle cruauté ! 
Vous voulez donc la mienne? Ah! fongez bien, Théféei 
Que mon ame pour vous , tendre & tyrannifée , 
Se fait de vous fauver fon efpoir & fa loi. 

THÉSÉE. 

Si vous plaignez mes maux, il n en eft plus pour moî. 

A N T I O P E. 

Puifque de mes ferments je ne fuis plus maîtrefîè , 
A quoi vous fcrviroient mes vœux & ma tendrcfic ? 

THÉSÉE. 

Qui peut dans fes defirs contraindre voue cœur ? 

A N t I O P E. 

Orithie à Gélon me deftine , Seigneur. 
Mon refus d'obéir à'produit en fon ame 
Le trouble & ia.:fiueùr dé ùl j aloufe flâme. 
« Pir 
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Pour me déterminer , je n^al plus qu'un inftatit $ 
Je fixe de la paix le deflin inconftant ; 
Ma main en eft le gage , & le fort qui m*opprinie • 
D*un tyrannique amour me rendra la ^riâime: 
D*un Scythe audacieux je fubirai la loi. 

THÉSÉE. 

Vous combleriez les vœux d'un autre amant que moi ! 
Ah ! Madame , a ce mot , je me livre à la rage t 
Que ces murs pleins d'horreur foient livrés au carnage s 
Le peuple vous chérit s comptez fur ma valeur \ 
Combattons Orithie > abattons fa grandeur : 
Que mes Grecs irrités prennent votre défenfe , 
Contre mon allié j'armerai ma puilTance j 
S'il vous of&e en Scythie , & fon trône & fa main« 
Je vous réferve en Grèce un plus noble deflin. 
Je fuis du fang des Dieux ,& mes ^s dans la guerre»^ 
Déjà plus d'une fois ont étonné la terre. 

A N T I O P E. 

Je connois votre amour , vos exploits , ^os aïeux \ 
Mais contre notre hymen tout s'oppofe en ces lieux. 
Mon parti vous redoute » on refpedie Orithie » 
Et je garde mon bras pour venger ma patrie, 

THÉSÉE. 
Joferois vous ravir au milieu des combats. 
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A N T I O P E. 

Mon devoir le défend • je ne vous fui vrai pas. 
Songez que TàiAour même en notre ame guerrière , 
De réclat à&s vertus fuit toujours la lumières 
Je vais de là Prêtreffe embraffer les genoux , 
Faire un dernier effort pour fléchir Ton courroux. 
Obtenir qu'elle rompe un hjmen que j*abhorre» 
Et la prier enfin , fi fon cœur m* aime encore , 
De fauvcr un héros défenfcur de mes jours» 
Ma douleur , de fa haine arrêtera le cours. 
Si rien ne peut changer Forage qui s*ajpprête , 
Pour vous au trait vengeur je livrerai ma tête. 
Ma mort> calmant la Reine & le Scythe jaloux « 
Forcera le deAin à s'adoucir pour vous. 

THÉSÉE. 

Vous voulez que je vive, & le fort nous fépare l 
L'amour d'une Amazone efl-il donc fi barbare? 

A N T I O P E. 

Non , je cours vous fervir : comptez fur nion ardeur^ 

THÉSÉE, 
Qiioii vous fuyez , Madame ? 



JIJ4 Les Amazones^ 

SCENE VIL 
THÉSÉE, IDA S. 

I D A s. 

Uu vous vois-je , Seigneur ! 
Tout le peuple en tumulte , affemblé pour la fête > 
Pour première vidimc exige votre tête : - 
La PrctrefTe difière â répondre à leurs voeux ; 
Mais craignez du deftin les ordres rigoureux : 
1* andis quon eft au temple > en ce palais fauvage^ 
Par les foins d'Orondal , ou^ons-noùs un paffage j 
Pour changer votre fort -, apprenez fon projet. 
L'élite de vos Grecs , alTemblée en fecret > 
Tient la vafte forêt qui mené à Thémifcyrei 
Et Gélon aux combats prépare fbn empire : 
Le refus d'Antiope en fera le iîgnal* 
Venez joindre le Scythe , ou braver un rivaL 
A la mort, en fuyant, arrachons la viâxHre^ 

T H É S i E. 

La fuite & Tartilice obfcurciroient ma gloire j 

L'objet de mes dcfirs eft promis à Gélon , 

Je Tenleve , ou péris aux bords du Thermodon i 



Son hyftien y répand le poîfon de la haine « 
Profitons des combats que fa fureur entraîne ; 
Au milieu du tumulte un parti mécontent , 
Pour fe joindre à mes Crées , peut m'armera TinfUnt: 
L'amour Bc la râleur domtent tous les obftacles. 

I D A S. 

Le ciel , pour vous fauver,fiit prodigue en miradcj. 
Vous lafTez fes faveurs en courant à la mort : 
Quoi 1 Théfée à l'amour abandonne fon fort ! 
Si , loin de vous guider , fbn flambeau vous égare , 
Moi fèul je préviendrai le coup qu'on vous prépare» 
Et l'amitié faura vous ravir au trépas. 

T H É S É £. 

Viens , & fuis le deflin qui-t'attadie à mes pas. 






i^<f Les* Amazon Es ^ 

A C T £ I V. 

SCENE PREMIERE. 
ORITHIE, AiSfTIOPE. 

A N T I O P E. 

UAhs un péril preflant , j'ofe efpéier , Madame ^ 
Que les projets d*hymen n'occupent plus votre ame. 
Tandis que Gélon m'offre, & fbn hônc & fa foi> 
Armé pour les combats , il vous donne la loi. 
Je dois vous en inftruire j ici la renommée 
M'apprend que dans nos champs on a vu fon armée* 
Songeons à nous défendre. 

O R I T H ï E. 

Ayez moins de tcrîcur j 
Le Scythe eft fans courroux , s'il fléchit votre cœur^ 

A N T I O P E. 
\ 

Votre fécurité m'afflige & m'épouvante; 
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O RI T H I E. 

Rebelle à mes defirs » quelle cft donc votre attente ? 
Com,aient oferez-vous méprifer aujourd'hui 
X.e repos de l'Etat , un trône 3c mon appui } 

. A N T I O P E, 

Je chéris mon devoir } mais par vous dés Tenfanco 
J'attachai mon bonheur à notre indépendance. 
La politique en vain combat ce fehtimcnt ; 
Et quand j'en&eins vos loix,concevez mon tourment. 
.Reine , çn votre amitié mon efpoir fe confie. 

O R I T H I^E, 

Au Scythe avec douleur mon cœur vous facrifie } 
Que cet exemple ferve à vous déterminer. 
Le temps ^ttSty&c l'hymen vient pour vous couronner. 
.Le peuple contr.e,vous réclame ma puifTancei 
• En vain vous efpérez d'emporter la balance. 
Ne me répliquez plus, . . . , . 

A N T 1 O P E. 

J'embrafTe vos genoux^. 
Ah ! pv|ifque mon refus aigrit vos foins jaloux , 
Il faut les terminer en m'arrachant la vie. 
PuifTai-je ainfi calmer les Dieux & la Scythie , 
Rçndre l|,paix a^ monde , & fauvcr un héros ,. 



I 

I 

2^3 Les J ma zon es y 

I 

! . Qui trouve ici la mort pour prix de fcs travaux l 

' Ceft lui dans nos combats , c*cft fa pitié guerrière^ 

Qui ravit ma jcuncflê à la main meurtrière 5 
Pour lui rendre le jour, je fkurai m'en priver. 

ORI T HI E.' 

Votre pitié le perd en voulant le fauven 

• A N T I Q P E. 

Songez qu'il vous fut cher 5 & s'il ccffe de vivre ^ 
■ Craignez que la douleur ne vous force à le fuivre. 
Pour vous fléchir, ma tête eft offerte à vos coups j, 
Prononcez mon arrêt. 



SCENE IL 

ORITHIE, ANTIOPE, MENALIPPE. 



MENALIPPE, 

JVlAdame, montrez-vous k 
De vos retardements le peuple ofe fe plaindre ; 
Son inquiète ardeur ne peut plus fe cpritraindre ; 
Il murmure , & ftémit du prompt départ d'Idas : 
Tandis qu'au bois facré vous dirigiez vos pas , 
En habi; d'Amazone , il déroboit fa fiiitç^^ 
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D*un projet fi hardi nous redoutons la fuite 5 
Sur la Princefle même on jette des foupçons, 

•A NT I O P E. 

Quoi 1 rimpofture ainfi 

OR I T H lE. 

Je vois des trahifbn&I 
CefTez de vains difcours , vous êtes accufée ; 
Menalippe , fur-tout , qu on obferve Théfée. 

MENA LIPPE. 

il lie peut échapper -y Reine , dans cet inftant > 
Rendez fur fon deftin l'oracle qu'on attend i ' 
Et détnxifanc Tefpoir de ce parti rebelle. 
Venez fur nos autels 

O R I T H I E. 

Doute-t-on de mon zelcî 
Le peuple , en nourrifTant fes animofités , 
Prend pour pienfe ardeur la Ço'ii des cruautés. 

MENALIPPE. 

La piété foutient nos plus fages maximes ; 
j^purriffons-la , Madame , en nommant les vidimes* 



;?4o ^^^ Amazones^ 

ORITHIE, ^pMft. 
£h bien , on va faToir ...... ô fanefte moment ! 

A N T I o p e; 

Quoi 1 vous cédez , Madame , à cet empreflèment ^ 
Vous favez que les Dieux, s*ils veulent nous confondre» 
Par des mots ambigus feplaifent â répondre. 
Souvent plus d*une fois il fîiut les coniulter. 
Craignez contre un héros de rien précipiter > - 
U m*a fauve la vie. & ce peuple barbare 
Voudroit 

O R î T H I E. 

Qu*cntenda-}e ? ô ciel l la colère m'égare 

Écoutez, frémiffcz ,. voit» Tordre des Dieux. 

D'une vapeur épiuffe ils couvrirent mes yeux. 

Sur Tautel , à ces mots , je vis briller la foudre;: . 
Un héros > que pourfuh It fort , 
"Doit réduire ton trône en foudre » 
S*il ne trouve on çts lieux Is mort* 

Théfée cft défîgné dans cet arrêt terriblcw 



O ciel ! . 



A N T I O P E . a part.: 

I 

MENALIPPE. • . . 

Obéiâbns. au de^in invincible. j 

Hâtons 
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Hâtons le facrifice , ou craignons qu*en ces lieux , 
Les hommes ramenés par le courroux des Dieux , 
Sous Tappas de Thymen^ne nous chargent de chaînes. 

. O R I T H I E. 

Menalippe , achevex nos fcçes inhumaines ; 
Promettez le captif aux vœux de mes fujets ; 
Mais avant qu'on l'immole , apprenons fes ptojets. 
Qii*on Tamene en ces lieux ; & vous , fagc Héroïne , 
Prévenez, par vos foins , le coup qu'on me dcftine. 



SCENE m. 

ORITHIE, ANTIOPE, QRQNDAL, 

Guerrières. 

O R O N D A L. 

APrés; tant de combats ,, Reine , dois-je efpérer , 
D'obtenir un hymen qu'on ne peut différer ? 
Rendre la paix au monde, eft digne d'Orithie. 

ORITHIE. 



Mon peuple fut toujours ami de ia Scythie. 
De nos traités rompus rétabli/Tons l'accord ; 
\f2if PiinceiTe fans doute y foumettra fon fort. 
Tome L Ci 



\ 



1^4^ Le9 a ma zoute s^ 

Qbteaez A>n aveu. . . « .. 

QRONDAL s A»thp^ 

Jeune & biave Guerrière ^ 
Daignez-Yous de mon maître écouter la prière ? 
D'un mot portez la guerre , ou déclarez la paix. 

O R I T H I £ kAmhft. 

Songez que TEtat leul doit régler vos fouhaits» 

A N T I O P £w 

Madame «vos confeils, nos foiz & yo« exemples. 

M'apprirent à fervir le fèul Dieu de nos temples « 

£c non i teddatcr un pouvoir étranger. 

A l'hymen de Gélon rien ne peut m'engager : 

Orondal , ma fierté ble&ra fon audace ; i 

Mais un coeur Amazone af&onte la menace, i 

I 

Déjà de nos fuccés nous l'avons vu confus ; 
Partez , il peut s'armer pour venger mes refus: 

O m T H LE. 

Princeflc, tant d'orgueif nte dévoile votre ame. 
Qu'on comioiilè à quel point votre Reine le blâioc» 
Pour prévenir ici de fecrets attentats « 
Guerrières » qu'en ces murs on retienne fe$ pas^. 
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AN T I Q P E. 
Quand ieçherchelamorr.TousmedonnezdescliainesLl 

O R I T H I E, 
Obéiflh..,.., 

O R O N D A L. 

Madame » ah ! redoutez nos haines $ 
Appaifez , s*il fe peut ».vos troubles inteflins. 
Pour venger un héros outragé des deftins 1 
Nos maux vont don^ encore épouvanter la. terre l 
Par ma voix la difcorde annonce ici la guerre, 
£t déjà me bannit du fein de vos remparts. ^ 

■' ■ • ' ■" " I . -1 I ■ ■ I ■ I II mmmmm^^mmmmummm 

I 

SCENE IK 
O R I T H I E, feule. 

V^Uc d'horreurs i mes yeux s^ofircnt de toutes parts! 
Jattends ici Théfée * & que vais-)e lui dire ? 
pieux l s'il rcfte infenfible à Tardeur qu'il m'infpire , 
$^il me quitte , rebelle à mes deârs fecrets » 
lui-même de fa mort il hâte les apprêts. 



^44 Les A maz on e s^ 

SCENE V. 

ORITHIE, THÉSÉE. 

T I^ É s É E. 

JVlE rendant à votre ordre, oferai-je. Madame, 
Pénétrer les projets qui rempliffent votre ame? 
Quelle pitié mon fort pourroit-il m'attirer ? 

ORITHIE. 

Thftee , en vain vos yeux feignent de l'ignorer. 
Votre cœur eft inftruit qu un penchant invincible 
Me rend fur vos périls inquiète & fenfible. 
Peu foigneufe pour vouJi du foin de ma grandeur. 
Je vous découvris trop ma crainte & mon ardeur, 
Hebelle aux volontés de nos cruf Is oracles , 
En vain , pour les changer , j'efpérai des miracles 5 
Lç ciel > en vous frappant , lance fur moi fes coups. 

THÉSÉE. 

Ç^uoi! vous plaignez mon fort , quand il dépend devons? 

ORITHIE. 

C*efl le comble des maux : le deilin veut encore 
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Que j'annonce moi-même un arrêt que j*abliorre. 

Autour de. ce palais , mon peuple mutiné , 

Qui, même avant les Dieux, vous âvoit condamné. 

Armé par la vengeance, attend le facrifice. 

Je nfc puis de fà haine arrêter le caprice ; 

Uoracle eft divulgué $ l'Etaren eft inftruît : 

il faut que je vous livre , ou mon règne eft détruit. 

T R É à É e; 

Armez mon bras , Madame , & par ma feule audace 
J'éloignerai de vous 'le coiip qui vous menace. 
Pour payer vos bienfaits ; qu'au péril de mon fâng. 
Je faile dans TEtat rêfpeder votre rang; 
Un peuple, mutiné , qu'emporte trop dé zele , 
Borne votre pouvoir ^ c'eft. un peuple rebelle j 
ïl doit exécuter , non prévenir les loix. 
Cousons vous l'aflervir. • 

^ *6 R I TH I E. .. ■. 

Uétalt ou. tu me vols » 
Te prouve affez.Tàttrait jqui pour toi: m'intércfic. 
Si j'avpis par mes»^ns obtenu ta tendreflc , : . 

Sans rcouric aux combats; potu: confervertes jours. 
Ton; cûfeur dans mon amour 'dbercherQitxLu {ct^i^, . 
Cçt:inftant fâvotablB eft le feul qui tejtefte. 
P^l^te puh mot (>fi'at/dhangec.toii ddlin trop funefte: 
Pour attendj:ir tOiKémse^ eo f$t Hcftant p^tÂfl.-toi : 
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Mes exploits» mes bienikits» ma flamme & mon effroL 
Une Amazone en pleurs , quand la mort ta menace # 
Mérite bien le cœur d'un héros de ta race. 
Si les travaux guerriers ternirent mes attraits « 
Les lauriers que je porte «embeliiiTent mes traits « 
£t ma tendre pitié qui partagea ta chaîne. 
Pour moi doit en amour aroir changé ta haine. 

THÉSÉE. 

Reine » TOtre beauté » tos tertos » Vos exploits , 
Etonnent le rulgaire » de fonmettent les Rois s 
Mais Fadmiracion qu'on doit a rotre empire^ 
£ft le vrai fentiment que tint de gloire inipire; 
t^n plus tendio intérêt en temifoit Téclat. 

O R I T H 1 E. 

Ah ! que ce trait flatteur peint bien un coeur ingrat t 
Cruel , laiflc ma gloite , & confcrve. ta vie } 
Je chériflbis nos loix * je te les faCrifîe. 
Fidelle à k rercu » fans toi mon triftc cœur 
Jamais des fèùx d'amour n'e&t re&nti Pardeaf } 
£t fur le. Thermodon tu portes pks d'alarmes > 
Qiic les monihes cruels terrafKs par tes armes ; 
I«uj4P|perfides regards du moins n'ont point d'appai 
Qui voilent les dangers qu*dn trouve fur leurs paf« 
Pourquoi franchir les mers donrle ciel nous fépaie« 
Pour bannir la rerta de ce ftjottrbatbaie > 



i porter les febpçons , ia faofice , les remords , 
£t rendre an fol amour rainqueur de mes «libres ? 
En mille autres climats Ùl diauie e^ iégitime : 
On brife ici &s noeuds ^ âc foft )oog eft un crkhe ; 
Mais s'il eft des moxtels formés pour tout ckarmer. 
Que n'ont-ils donc des coeurs qiKl'on puiâe enflammer? 
Dans mon (èin eu fis naître un ièu <|ui me^évope, 
£t tu kai^ ju^tt'auz {bi«s <le l'objet qui i!*adore. 
Ah ! du moins û ton aaie > iniènfibie à i'amour ^ 
N'eât poiftc par d'autres feu3( profane ee féjotic) 
Si nkes regards trompés ignoroient ma rlTàle! 
Mais je coanois mes maut d^s leur iborce fatale^ 
Pour mon repos fecret » non pour Tamour des loix^ 
De mon peuple irrité que n'ai-^e cru la toiz ! 
Que ne t*ai-j€ banni de ce palais paifible ! 
Ty cxdi^ plus tes regards que ton bras itmiidUé. 

Hélas!..:.. 

O R j TH lE. 

Aht ce foupir réveille mon efpoîr. 
De t'îLttendrir , mes pleurs àuroient-ils le pouvoir ? " ' 
S*ilétoit rrai» grands Dieuxl j oublîrois mes alarmes, 
M^ ifoupçons , mes i:emoï4s > un trône plein dé 

charmes ; 
Ailètvic aux projets que m^inlpire l'amour , 

Q,iv 
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Pour toti jours avec toi ie^fuixpis ce féjôur. 

Si mes foins « mes appas n ont pu gagner ton âme^ ' 

Par des faits inouis ^ternifons ma fiâme. 

Tandis qii' on fe prépare à terminer ton fort , 

I|ar des détours cachés t*arracliant à la mort , 

Avec toi j'oferai fortir de mon empire : 

Il eft vil à mes yeux \ pour toi ieul je irefpire. 

Les Dieux & les humains t*enleven€ leuts fe<^ours; 

Prends Tunique moyen de conserver tes jours. . . 

Viens , je veux avec toi porter par-tout la guerre ; 

De monllres , de brigands allons purger la terre s * 

Montrons à l'univers i, quel point de grandeur 

L ampur d'une Amazone, élevé. fa valeur. 

Pour une amante née^au. milieu des alarmes » 

Ne crains , ni les dangers > ni la foif , ni les armes t 

£n te. prouvant l'amour qui. guidera mes coups , 

Qiie ces travaux guerriers à mes yeux feront douxi 

Quelle félicité de pattagër k gloiife 

De Tobjet de fes feux , chéri de la victoire ! ■ 

D'avoir les mêmes foins , les mêmes ennemis g 

Se voir tous deux vÂinqtieurs j & le refle fournis! 

Ton exemple & ta vue clpv.ant mo^ courage , 

Me. feront par mes faits mériter ton hommage. 

Et ton amour acquis par mes foins généreux » : . . . 

De ton cœur, malgré toi, m'apportera les vœuxi 

Je ferai digne enfin que la Grèce étonnée 

Admire nos lauriers unis par Thyménée, , . ^ 
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t H É-VÉ E. 

Touché dé Tos bontés , de vos offres furpris , 
Reine , pour vous prouver !jitt?j'cii fens tout le prix. 
Je dois d'un tel fecours nous priver Tun & Tautte i 
Il ternirôit hion nom , il fouîUerdit le vôtre. 
Le plus grand héroïfme efl de garder fon fang > 
Pour férvir fa patrie , & corifervct foh rang. 
Qui s'expofe à ^érir , cherchant Ibiirla vidoire , 
Erileve à ^^n^paj's un ibutien de fà gloire. 
Mon cœur , frappé cent fois tle cette véHté , - 
Condamna mon ardeur s m^s jpar l'âge emporté ^ 
Ennemi des tyrans , vengeur de l'innocence , 
Dei'uiiiVers furpr is j'embraffai la défenfe. 
Cette foif des4:ombats m*a condliït dâtis vos fèrt ; ' 
En vain , pour les brifèr , vos foin^ nie font olfety* 
Qu'on m'immole plutôt que ^approuvé k fuite > - 
Gèrambor en xjran tous: 6ât éhfiti ^^daite. ' 
Je dois ainfi répondre à vos foins généreux* . "^ -^ * 
Régnez ici , Madame. 

^ .0 RIT H IX.,. , 

Ah î je conçois tes vœux j 
Pour diriger m>p^ > tulc&e)r^£ là I^HA^effe. 

Pourquoi raccafo>-tour*dc'i'ëmrari^TVbTïs pteÏÏèr?' 



#^0 L ES .A Ht 4.2 OkESf 
O R I T H I E. 

J* ai TU combien ta perte excite foo eftoi. 

THÉS É E. 

Qpi ûe craint que les Dieui « Q£ ^rs^bit point fit fei 

Madame » je Tay^oue : une chaîne kci^X^ » 

Qui m'entraîna Tecsf. elle y a çauâi ma 4^iSlui?.} 

Mais Ton rerpeA^poui v^oo» i^ale fa r-ectn-s 

Et toujours àsm ùua. cpeujrron pencWt ifHsimVBk 

Défapprouya me^ i^uz. 

o lits i E/ 

Ceoeftaâet^Tli^'â. 
La 1 vmiere rcwit;49J^« ii»«n ame âbo&e. ; 
Epargwz-m^i l-h^iifçi*c de gémit à *0B fcor:,. 
EtneîoaiiTezplHs d'inf ajpii<pbepdlieitx.i n • 
Laîfrez-n>oii feijj^ j«n.|»mA à ma cage • à ma lœaïîft 
Sortez. ' ' - . • r •'^•r î - 



S c'É Ve ' >/. 

OR r T H I E , , ftHtê, ^ •• - 

A Our m'éritef, cbrfAien fafiiite eftprompte l 

Il,cîoiti ma majealler poçter ft &i;i;-j: ; : ^ : ■ 



TkAciDiÉ^^ ô5î 

Mài$ te trépas Tattend », il 7 coutt hialgré moi. 
Il ne peut faire an pas fans trouver un abîme ; 
Et c*eft moi qui Yy plonge] ah ifauvons la viâime» 

DufTai-je au même infiant ûibir le même fort 

Que dis-je ? ma douleur feroit un vain effort; 
Mes ordres divulgués enchaînent ma puiâknce. 

Cruelle jaloufîe» a/Iouvis ta vengeance 

Déjà Tair retentit de chants 8c de clameurs ; 

Le fer facré $*apprete *, on Timmole , je meurs 

Sur moi , trifte palais , renverfè tes murailles ; 
Terre , pour m'engloutir ^ eatt'ouvre tes entrailles. . «« 
Dans ces climats glacés, tout dk fourd à mes cris;.: 
Ignorant les tourments que foui&e un cucar épris* 
Tout y re{le infenfible a mes vives alarmes. ... * * 
Pour la première fois « répandons*]» des larmes } 
Mais pour cacher ma honte aux yeux de.mesfujets* 
Loin du joux« ibas ces inurs , dérobons m£$ tcgtw^ 



* « 
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ACTE V. 



SCÈNE PREMIEREi 

A N T I O P E , ftHlt. 



D/ 



F Ans ce moment fatal , en ces lieux enchaînée ; 
Ne puis-jc du captif favoir la deftinée ? 
Si j'en crois ma terreur & le bruit du palais ^ 

Un homicide fer m*enfëparé à jatnais 

Non : la Reine du trépas n'a pu livrer Théféc. . . , . 
Quel fol éfpoir s'élève en mon ame abufce \ 
Pour conserver fes jours , je veux donc aujourd'hui >' 
Qu'auprès de ma rivale H trouve un sûr appui . ; ; . 
Vains efforts ! ledéftin â meS defîrs s'oppofc : 
Hélas l de tes malheurs ma tendreiTe eft la caufe ; 
Cher amant, dans le trouble où mon cœur eft livré,' 
Le trépas m'of&e feul un afyle aifuré : 
Et je fuis défarméc KO Parquies en furie , 
Plongez-moi dans le Scjx présf d'une ombre chêne!- 
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. ^rr. — ' ^ \ : 

SCENE II. 

ORITHIE, ANTIOPE. 

O R I T H I E. 

i30yez libre , Madame 5 allez , dans vos douleurs , 
Voir expirer Tobjet de vos tendres ardeurs : 
Allez fur fon bûcher pleurer fa deftinée, 

ANTIOPE. 

Juftecici! 

O R I T H I E. 

Il finit fa vie infortunée : 
Ah î tout mon fang fe glace à cet affreux tableAl 
Perfide , c'eft donc vous qui creufez fon tombeau ! 
C*eft votre trahifon qui condamna ma gloire 
A livrer un héros fi cher à ma mémoire ; 
Le plus grand des humains fuccombe fous vos coups: 
Que fur vos jours fon ombre exhale fon courroux ! 
Déjà dans les enfers , fes cris fe font entendre : 
Mon cœur a fon image , une urne aura fa cendre. 
Il ne verra donc plus la lumière des cieux ! 
^ous des prétextes. vains , j'évite ici les yeux. 
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J*attends ici la fin d'un fatal facrlfice ', 

Quoi l c'cft vous qui caufez ma honte & mon fuppliceS 
Au fang . à mes bienfaits votre cœor eft ingrat > 
Vous rallumez la guerre & trahifïcz TEtat ; 
De ces forfaits la mort dut être le falaire : 
Si je ToulK laiiTe encor le jour qui nous éclaire . 
Ce/l pour livrer votre ame â de plus longs remords^. 
£t me venger ainfî de mes jaloux tranfports ; 
Mai^ pour vous voir gémir , il faut que je gémiâb Sl 
Mon trépas différé prolonge mon fupplice : 
Que Tamour & la honte y 8c nos crimes égaux > 
De nos cœurs tour à tour deviennent les bourreaux^ 

A N T I Q P E. 

Que cette cruauté dont votre ame eft faifie. 
Dans vos fombres regards peint bien la jaloufie! 
Jufqu'ici la douleur accablant mes efprits » 
M'a iàit , fans vous répondre , eiluyer vos mépris j, 
Enfin » la vérité > foutîen de l'innocence» 
De vos crimes aux mieos va montrer la diilancek, 
Si le remords me ronge « il doit vous dévorer : 
Contre un amant aimé j*ofois me déclarer -, 
J'appris que pour moi feule il fubit l'efclavage ;. 
Plus fenfible à fes maux » je m'armai de cooragp i 
Et rejettant toujours l'hommage de fes feux , 
J'excitai ce héros à vous porter &s voeux^ 
Oui , malgré ma fo!blefl« , à la vertu fideUe ». 
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yk-on jajnais Tamcmc me t^dic crimittelle ? 
Le voue « n écoutant ni crainte, ni remords , 
Me faciifie au gré de Tes fatouz ttanfports. 
A quoi vdos fert le rang àt Reine & de PrétteiTe? 
A tromper îes mortels , à fttiyre votre ivrelTe , 
A mépt;ifer les Dieux » enfin , dans vos fureurs ^ 
A livrer au trépas lobjet de vos ardeurs* 
Le vengeur des forfaits en devient la vidlime l 
Tremblez à ce portrait, (i Fimage du crime 
Peut encore e&ayex votre cœur endurci 

O R I T H I E. 

Princcffe , de quels traits me peignez-vouS ici ? 
Ah ! loin qu'à vous punir , ce reproche m engage , 
Ma haine fuf moi feule épuifera fa rage. 
Quand on perd ce qu*on aime, on méprife les coups 
Que le peuple &Jes grands ofent lancer fur nous. 
Le cœur enfeveli dans fà douleur muette , 
N'eft fenfibie qu'aux maux ie Tobjet qu'il regrette. 
Quoi ! les Dieux fans courroux voyant ma cruauté , 
Ne tournent point fur moi le coup que j*ai porté ! 
Hâtons leurs traits trop lents ; au défaut du tonnerre. 
Trouvons la mort aux lieux que ravage la guerre: 
Pf inceflô ^ unilfens-noas. Nos regrets , nos foupirs , 
Nés de la même caufe , ont les mêmes defîrs. 
Nous cherchons à périr. Tournons contre le Scythe 
La rage qu*en nos coeurs nette douleur excite. 
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Le trépas ne peut fuir^ni le cherche en toas }ieaz i 
Offrons à mille morts des joues trop odieux 3 
£t qu cnHn l'unÎTers apprenne dans Thiftoire , 
Que jamais mes forfaits n*ont égalé nia gloire.. , ., 
Mais déjà Menalippe ici porte fes pas s 
Son yertueuz maintien , fes farouches appas. 
Glacent mes fens d'efifioi. ' 

A N T I O P E. 

Ciel ! quel tranfport ranime ^ 



SCENE III. 

ORITHIE, ANTIOPE, 

MENALIPPE armée, 

MENAUÇP.E. 

x\.H l Prêtreflè , les Dieux, . 

O R I T H I E. 

Prennent-ils la viftime? 

A N T I O P E. 

y/Ônt-ils lancé leurs coups ? 

MENALIPPE. 
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M E N A L I P P E. 

Non , le ciel en furem 
Sufpend le facrifice. 

O R I T H I E à part. 

Ah ! quel efpoir flatteur! 

A N T I O P E. 

Pc grâce , apprenez-nous l 

MENALIPPE. 

Quel combat à décrire 1 
De la foule fuivie , en quittant Thémifcyre ,. 
Les captifs vers le temple avançoient fur mes pas $ 
Je vis du bois facré fortir mille foldats. , 

Leur nombre s'augmentoit , je penfai que la terre 
Enfantoit des géants pour me livrer la guerre , 
Ou que de nos captifs Mars brifoit les liens -, 
Mais de prés je connus les fiers Athéniens. 
Ils fondent fur nos rangs , notre troupe furprifè 
Ceçlc au premier effort , & leur vive entreprifè . 
Nous arrache Théfée i alors dans nos fureurs » 
Tout fert à nous armer, & parmi les clameurs 
Nqus marchons fans défordre , &; combattons fans 

4jrainte, 
A peine l'ennemi, de nos dards fent Tatteintc » 
T»m€ h R 



âj:8 Les Amazones^ 

Qu'irrité de nos coups , ardent à s*en venger « 
Pans d'étroits défilés il fe laiflè engager. 
Je romps leurs bataillons , leur fang fouille la terre. 
Dans la nuit,dont Teffiroi joint Thorreur à la guerre; 
Théfée offre à mes yeux fon brillant bouclier j 
Il felloit , pour tout vaincre , abattre ce guerrier : 
Nous nous joignons ; nos traits fe croifent l'un 2c 

Tautre \ 
Et loin que fa valeur l'emporte fur la nôtre , 
Tandis qu'un coup léger teint fon fer de mon fang^ 
P'un coup mortel ma hache a partagé fon flanc. 

A N T I O P E. 

pieux» 

O R I T H I E. 

* Quel fort imprévu ! 

MENALIPPE. 

Quel bonheur ! Orichîc» 
Vous régnez , je triomphe , & ce Grec perd la vie. 
A peine il fut tombé , que je vis fes foldats 
Quitter Tcfpoir de vaincre , & fuir devant ùos pas % 
Jufques fur nos remparts ils n'ont porté Talarme^ 
Que pour venger leur chef j fon trépas les défarmcw 
Du reftc de ces Grecs j'ai méprifc les traits^ 
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NosLiares bataillons les pourfaiveHt de près : 

N'en redoutant plus rien » je viens à vous moi-même^ 

Raconter nos fuccés » notre péril exccéme . 

£t remettre en vos mains des lauriers que je dois 

A votre exemple « aux Dieux , à l'amour de nos loir. 

L'univers étonné , fur nous fixant la vue > 

Verra nos traits vainqueurs d'une attaque imprévue 5 

Le plus grand des piortels aiTervi fous nos fers » 

£t rendu par nos coups aux rives des enfers ; 

Le deftin fur nos bords encbaine la vidoire. 

Jour heureux l vexiez , Reine» en recueillir la gloirfi 

ORITHI£,0» entend un grtmd bruit. 
Quel trouble dans ces lieux ».& quel nouvel effort i 

MENALIPPE» 
Ah l ne redoutons rien 5 le fier Théfée eft mort* 






Rij 
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SCENE IV. 

ORITHIE, ANTIOPE, MENALIPPE, 

Une AMAZONE. 

r A M A Z O N E, 

IxEine , des cris affreux par-tout fe font entendres^ 
Théfée en ce palais eft prêt à vous furprendre , 
Et déjà Thémifcyre en proie à fa fureur , 
Pour la première fois reconnoît un vainqueur. 

OR I T HIE. 

Guerrières , fuivez-moi : quand le fort nous accablcj^ 
Oppp/ons à {qs coups un front inébranlable. 

P R I T H I E er > fuite marshent vers Ufind J^ 
théafre. 



^p^ 



S CENE r. 

ORITHIE, MENALIPPE, ANTIOPE> 
THÉSÉE. 

THÉSÉE pmroit k leur rtncmtrt avec dés Ama^ 
zones enchaînées &* des Grecs à fa fuites 

\J\J courez-Yous , Madame ? ici tout m*obéit % 
Le bruit de mon ttépas me fert & vous trahit. 
Au milieu de ma troupe , & dans la nuit obfcure » 
Idas fut pris pour moi > ceint d'une égale armure» 

MÊNALiPPEi 

Qu*ai<jefait l Quoi ! l'efpoir d'avoir raincu tonbràs^; 
M'a fait en d'autres mains remettre nos combats l^ ' 
Kul triomphe après toi ne flattoit plus ma gloire s 
Mon départ imprudent t'a donné la vidoire -, 
Qiie le ciel m'en punifTe i ou ferre mon courroux^ 

THÉSÉE. 

Cruelle , mon àmi fuccomba fous Vos èoilps } 
Ç'eft lui qui , j0int aux Grecs ^ s'arma pour nxa^ 
vengeance ; 

R iij 
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La vertu n a fouvent qu'elle pour récompenfc : 

Il a perdu la vie en défendant mes jours s 

De ma fureur alors rien n^arrêce le cours. 

Pour mieux venger fon fang , j'ordonne & feins la fuite i 

Votre crédulité par mon art fat ftduite. 

Tandis qu'ici vos mains portoient de vains lauriers , 

Je ramené au combat mes plus vaillants guerriers i 

£t la troupe Amazone immolée à leur tage, 

Jâlqù'ici fiii Tes morts aux Grecs ouvre un pallâge : 

Thémifcyre effrayée eft foumife à mes loix ; 

Mais loin d'y commander, je vous remets vos droits: 

Reine , daigne^ reprendre un rang dont ma viâoire 

R.end bomiiiage au grand nom que vous acquit la 

gloire. 
Il eft Uh piix plus cher aux dsfirs dd mon c<tùr# 
Princeflè , c'eft de vous que dépend mon bonheur 5 
De mon rang, de mes droits , je ne veux point l'attendre, 
Je le demsinde au nom de l'ardeur la plus tendre i 
Vehez $ que dans Athene wi lien fortuné 
M'aiTaie votre coeur» 

A N t I O P E. 

L'amour vous Ta donné: 
Seigneur i il fe joignit à la rèêônndiffaflce 3 
Tout m'invite i vousfuitre;ac li^loix que j'offen/êf 
Se tairont , Ci ma main , feul prix de Vô6 exploits. 
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A notre liberté conjferve tous fes droits ^ 
Qu'aucun tribut enfin n*outrage ma patriet 

THÉSÉE. 

£llc eft libre » Madame. 

A N T I O P É. 

A vos jours je me lie j 
Maïs , rendant à la Reine un trône glorieux i 
ïâut-il avec fa haine abandonner ces lieux > 

O R I T H I E. ^ 

Arrêtez j c*eft à moi d'éviter votre Vue ; 
Théfée > as-tu penfé q^e la mjdn ^ui me tue* 
tût me rendre des biens dont j'aimafle à jouir i 
£n ce moment ; où rien ne peut plus m'cblouir« 
De mon illufîon je détefte la fourçe j 
Et le comble des maux , en terminant ma courfe» 
Eft«d*atoir uiv moment vu ton fexe orgueilleux 
Régner fur un climat fi rebelle à fes vœux. 
Moi> dont le bras domta la fortune ennemie, 
Eauttil que p^ V^n^qnt aux mQtçeis afTervie , 
Je cède à ces tyrans que j'ai tant combattus ? 
Une foibleflê , hélas , ternit mille vertus I 
Puiffes-çn quelque )ogr j:efl*pflçli: fupp fnAxtyws , 
Languir dan^ k màfm q4'iwiiètt jaloux ipfpiis , 

Rir 



Voir tes Etats gémir fous un pouvoir nouveau » 
Et dans ton défefpoir te plonger au tombeau! 

Elkfe tut. 

Je t en donne l'exemple ; imite mon courage* 

Menalippe , régnez fur ce trifte rivage ; 

MaîtrcfTe de vos fens , Vous faurez mieux que moi » 

Gouverner un Etat dont j'ai trahi la loi. 

En acceptant mon fteptre, époufez mon ofFenfe; 

Que j* emporte aux enfers Te/poir de la vengeance. 

Bravez ce fier vainqueur , que la pofléritè » 

Je meurs .... & le trépas me rend k liberté : 
Qjioû m'ôte de ces lieux. 

THÉSÉE, 

O deftin ! 

L' AMAZONE qui fout ienf la tieinK 

£Ue expire* 

A N T I O 1? E. 

Que nef uiîà-je lui rendte & le jour & Tcmplre I 

MENALIPPE. 

Eijpcres-tu , Théféè , >ëchapper â mes coups ? 
Réunie à Gélon , de ton hymen jaloux» 
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ht fer» là flamme en main > far tes pas dans la Grèce» 
Nous porterons par-tout la fureur vengereffe : 
Les mers & les rochers nous féparent en yaîn ; 
Ton armure deux fois ne peut tromper ma main. 
Tu vois mes fentiments ; maître dans Thémifcyre^ 
Ofcras-tu partir, & m'en rendre Tempite ? 

THÉSÉE. 

Oui , Madame , régnez j & quoique yotre coeuf 
M'annonce un ennemi digne de ma valeur, 
L*h/men de la Princeife unit mon peugle au TÔttc» 

MENALÎPPE. 

Je brîferai le n<rud qui vous joint Tun à Tautrcj 
Invincible à l'amour, prompte à venger nos diolts. 
Un jour à l'univers je puis donner des loix. 
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PRÊFA CE. 

Je gardois depuis dix ans cette tradu^ion du 
Temple de la Renommée de Mr, Pope , comme 
inon premier ouvrage , peu digne de Timpreffion j 
mais pour prévenir celle en profe que le Mercure 
annonce , je laifle prendre à la mienne fon droit 
d'aîneffe i j'efpere que les vers donneront aux 
ïrançois une idée plus jufte de ce genre de Poéfiç. 
L'Auteur Anglois avoue lui-même qu'il en doit 
le fujet à la Maifon de la Renommée de Chau- 
cer (a-j, I^ais qu'il en a, totalement changé 
l'ordre , & une partie des. détails. Il feint d'avoir vu 
çc monument en fonge. Son imagination l'emporte 
dans les airs . & lui préfente un fuperbe édifice, 
il en fait la defcriptign , & celle de la Renommée,, 
qui y préfide & décide de la réputation des mortels 
épris de fes faveurs. 

Les Anglois louent & critiquent beaucoup ce 
Poëme. On reproche avec raifon â M. Pope , de 
s'abandonner trop au feu de fon imagination , fân;s 
égard à la vraifemblance , & d'avoir mis peu 
(l'ordre dans fon ouvrage. Il répond qu'une fidioi;! 

( M ) Poète Anglois du XIV. I ghis , à caufc de fc$ beaux 
4eçLe> fnroomme PBêmvt Am \ vert. 
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allégorique & idéale adiHer root ce que le cenreau 
échauffé peut of&ir dans ua téve agréable , & 
n'exige point une yrai{kniblance parfaite ^ mais 
ît^ adverfaires mettent une grande différence enue 
un rcre extravagant , & ime vifion furnaturellc. 
Cette manière de voir , regardée des anciens 
comme une infpiration divine > a le pouvoir de 
railèmbler dans notre imagination ( nos fens étant 
afibupis ) des objets fkntaftiques & prodigieux , 
mais toujours raifonnables & probables. L* Auteur 
s'eft auffi fervi de. l'autorité des anciens pour 
combattre (^s critiques. Ariflote dit que la Fable 
efl Famé de la Poéfic. Plus elle eft morale, 
plus elle efl utile i c'eft le fruit qu'on tire de 
Tallégorie , en ufkge dans tous les temps. A la 
vérité , on doit la varier & Tajuiler au génie & 
aux mœurs des diverfès nations ; ceft ainfi qu'elle 
a réufli dans les fiecles les moins éclairés. Les 
Troubadours & Pétrarque» qui prit d'eux l'idée 
des £^s Poéfjes , s'en fervircnt avec £viccès^ ; 
Boccace & Chaucer , dont ce Poëme eft tiré » les 
imitèrent. L'Ariofle s'y livra à l'excès dans fon 
Orlando furiofo \ &: quoiqu'il s'abandonnât trop 
à fon génie , les Italiens le préfèrent au Taffc» 
qui en ufa plus fagcment , & s'appliqi;a à fuivrc 
les règles des Grecs, Ces exemples prouvent que 
ce genre de fi<!^ion fut toujours en ufage chez k& 
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meilleurs Poètes : le trouver trop emblématique » 
c*cft contredire k jugement & Tufage des plus 
grands génies anciens Se modernes. D'ailleurs » 
l'allégorie ccmvient particulièrement au tour d'eP- 
prit Anglois s la plupart de leurs Auteurs s'en 
fervent ; le Babillard èc le Spedateur en font 
remplis. Mr. Adiflbn attribue au tempérament 
rêveur & mélancolique de fes compatriotes , leur 
goût cxccflif pour les vifions. 

L'amour des hommes pour la vérité , leur fait 
chercher dans la nature , la repréfentation des 
objets qu'on leur décrit : on blâme â tort le 
rocher tranfparent qui foutient ce Temple , comme 
une idée chimérique à l'excès ; Fendroit de ce 
Poëme qui le compare aux montagnes de glace 9 
dont les voyageurs du Nord font mention . donne 
ht réalité à cette fiérion. 

Dans la defcription des ftatué^ qui ornent les 
faces extérieures du Temple , on reproche avec 
plus de raifon â Mr. Pope , de décrire des chofes 
que la fculpture ne peut rendre fenfîbles , telles 
que la marche des arbres à la voix d'Orphée. 
& les pierres qui s'arrangent au fon de la lyre 
d'Amphion , repréfîmté bâtiffant les murailles de 
Thebes. Comment appercevoir ces mouvements 
dans des figures immobiles , ni l'elFet de l'écho 
du mont Cytheroo.? Ces idées hardies plaifent 
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pourtant à l'imagination du Leâeui , & il oublie le 
manque de vraiCemblance. Homère ». dans l'énumé^ 
ration des figures gravées fur le bouclier d'Achille» 
décrit des mouvements aulli impodlbles àrepréiènter« 

UAuteur a pris de Virgile le portrait de la Renom- 
mée : il devoir parler de fa trompette , fbuvent en 
ufage dans ce Poëmc j il açcufe cette DéefTe des 
mêmes injuftices que fa fœur la Fortune. Je ne fais 
s*il établit bien leur parenté > mais on ne voit pas; 
aflèz la raifon des fantaifles qu'il lui attribue. Les 
peuples de toutes nations & de différents genres dei 
mérite', viennent lui demander de les rendre célè- 
bres : je ne Comprends point ( à moins d'en accufejc 
fon caprice ) pourquoi elle traite avec dédain des 
gens de bien , occupés du bonheur public. Je m'étonne 
a.uili de l'applaudiifement d'un moment donné à de& 
petits-maîtres ridicules, qu'elle ^Sit iminftantaprès^ 

Les guerriers ,ies conquérants qui lui demandent 
les honneurs immortels » lui font hôrreurî cependant 
fon Temple en eft rempli : Alexandre, Céfar & autres. 
y tiennent k premier rang i. ij femble même bâti 
pour eux : elle les y fouffte apparemment par nécef-. 
fité , fans préférer leur mérite à tout autre. Celui. 
des Philofophes & des gens de Lettres paroît la tou-. 
ciier davantage -, par eux feuls , il efl vrai , la réputa- 
tion des héros fe répand & paffe à la poftérité. 

Qn deixjandçroit çncoçe j)ourquoi des gens vei^ 

tucux^ 
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fueur , modeftes , dont le feul defîr eft d'être ignorés , 
fc préfentent aux autels de la Renommée ? Leur 
prière n cft point contradiéloire , les bonnes adions 
cachées font quelquefois divulguées : d'ailleurs , il 
faut fuppofer cette DéefFe en pouvoir d*enievelir les 
fubllmes vertus , comme de les rendre publiques. 

L'amour propre des femmes fut blefTé de n^en 
trouver aucune dans ce Temple , quoique les Hifto-. 
riens faflcnt mention de nombre d'Héroïnes dignes 
d'y briller , telles que Sémiramis , Clélie , Porcic , 
Zénobie, &c. 

Le défaut le plus considérable du Pocme , eft Iç 
manque d'unité- de defleiu. Sur la fin de l'ouvrage , 
le Temple qu'on vient de décrire difparoît ; un autre 
lui fuccede , dont le modèle eft l'ingénieufè defcrip- 
tion qu'Ovide fait de la demeure de Ja Renom- 
mée ; ce lieu ( où , fans un inftant de repos , ni de 
tlctïcc , tous les objets fe raffemblent de toutes partsj 
fèmble n'avoir plus de rapport au premier monument, 
qui eft vraiment le Temple de Mémoire. Cpmmient 
nommer celui-ci ? Je pouvois les confondre l'un dans 
l'autre , changer plufîeurs endroits de cq Pocme , y 
mettre plus d'ordre Se d'unité , mais je penfe qu'un 
Traducteur ne fauroit être trop fidèle à fon original , 
êc doit l'imiter, autant>qu*ilreft poflîble, dans le tour 
àc fes idées , & l'arrangement de fon ouvrage. Je 
(rois cette tradudioa aufC exade qu'elle puiffe être 
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eu Yçrs \ jç ne dois point y parokre ^.mai^ TAutOï^^ 
que je yeu^ faire connoîtrc dans une autre languç.. 
beaucoup de gens, pt^tendent qu il iaat s'appropriq; 
Vouvrage qu on traduit > ^ lai donner la formt « 9 
ibii gré , la plus convenable : cç n'eft plus^ rendu; 
dans notre langue le cars^âe^re d*e%it des étr^gers,^ 
ç efl leur donner le iîen. Un Peintre qui voiiidioit 
rapporter dltalie en France» les copies des meilleur^ 
inayires « s'il changeoit l'ordonnance des tableaux , 
te le goût des draperies , pour en le^ndre le de/Tein 
plus régulier 9 & les ornements conformes à nM. 
usages , TOUS piettroit-il au £2^.% de la manieie & du 
génie des Ultran^ontains ? Hen^pUroic - il votre 
attente ? Un Auteur tragique qui rçpréfen^ele caraç^ 
tere d'Orefte , le pei^droit mal ^ s'il lui donnoic det 
cxpreflions modérées ^ & l'I^abilloit à la âran^oife, 
Qiioique les Angloi& foient nos voifii^s ., Içur goût ,^ 
}eurs idées , différent beaucoup des nôtres. Mot 
projet eft de fuivre mon guid.e pas à pa3 : fi ce Poçme 
paroit froid , ce fera la faute de ines vers , i^on cell^ 
de M. Pope , dont les ouvrages font çftimés de tous 
ceux qui favent l'Anglois, ^ connus dçsFra^joiii 
par d'excellentes tradudions. 




LE TEMPLE 

DELA 

RENOMMÉE, 

JL/ Ans ce temps où les prés embellis igu les fleurs» 
De la faifon nouvelle annoucent les douceurs , 
Où de ladre du jour la chaleur vive & pure , 
Par fes rayons féconds ranime la nature } 
Dans ce temps où tout fèmble inviter au repo$ » 
Le fommeil fur mes yeux répandit fes pavow ; 
Les foins & les defirs fortirent de mon amue » 
Uamour même ^ mon cceur fie moins £batir ia flâxvie* 
Ces tranquilles inflajiTs , précurfcurs du réveil , 
Où nos fens repofés n ont qu'un léger fomt^^il , 
Sonç les temps deftinés aujc vifions trompettftsî 

Si] 
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Mille fantômes vaîns « des formes monilrueafes , 
Difperfés dans les airs , fans ordre xaffemblés , 
Se jouerçnt long- temps de mes efpri^s troublés. 

Je nie crus traniporeé loin 4es bornes du monde., 
J*embraiïbis d'un coup d*œil les cieux, la terre & Tondcj 
jLe globe en équilibre , 'environné des eaux , 
Llmmenfité des mers cou\§rte de vaiflèaux > 
Des rockers efcarpés , des montagnes ftériles > 
Des temples , des forets , des cajnpagnes , des villes; 
Le foleil quelquefois embelliffoit ces lieux , 
Un nuage foûyent les d^rojboit aux yeux. 

Sur ces divers objets je^romenois ma vue, 
Lorfqu'un bruit ef6a]f^nt vint ébranlerla nue: 
Telle on entend la foudre éclater dans les airs , 
Et dans les antres creux le murmure des mers. 
J'invpquois rEterncl pour le rendre propice i 
Devant moi j*apperçois un fuperbe édifice , 
Dont Torgiieilleux fommet , d*ùn obélrfque orné. 
De nuages épais fembloit environné. 
Le deftih ordonna que fiir un roc de glace. 
Ce riche monument eût à jamais fa place. 
Si l'accès eh paroît facile & féduilànt , 
Au fommet efcarpé brille un chemin gliflant. 
Ce merveilleux rocher à l'albâtre eft femblable , 
La matierç folidc en a Téclat durable. 
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Autour de fa furface on voit des noms tracés» 
l?ar le temps ennemi preique tous ef&cés^ 
Leur fieclÊ adulateur , àU Temple de Mémoire» 
Vainement leur promit d'éternifer leur gloire. 
Les critiques jaloux avec art s'efEbrçoient 
De remplir de leurs noms les mots qu'ils effaçoient» 
Ces fbibles traits Bientôt à d'antres faifoient place ; 
Et des noms effacés on revoyoit la trace. 
Un foleil trop brûlant, un vent trop furieux» 
Nuifent également à l'éclat de ces lieux : * 
Ainfî la Renommée eft autant ennemie 
D'un éloge exCeffif g que des traits de l'enyiei 
Le fond de fa demeure ell toujours refpedc , 
Et du froid des hivers , & des feux de l'été. 
Qomme on voit le ctyftal fidèle à la gravure , 
Des traits qu'on y tra^a, conferver la figure: 
Sur ce roc fourcilleux font gravés divers noms » 
Dont l'empreinte a bravé l'envie & fes poifons ; 
Chaque fiecle au fuivant en ttanfmet la mémoire; 
Le temps n'a rien ravi de leur folide glojre : 
Le nombre des ans même a rendu plus fameux 
Les grands noms qu'à jamais chériront nos neveux. 

Tels on voit les rochers de la nouvelle Zemble , 
( Ouvrage que le firoid de tous les temps raffemble ) 
Elever dans les airs leurs éclatants frimats j 
L'aftre du jour en vain éclaire ces climats \ 

S iij 
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£n dépit de fe^ fettt , ttne neige éteriielk 
Sur ces rochers glaeéâ toujours fe renoa^lle^ 
£t leur brillant fommet de loin paroit aux yeux 
£leyé comme Atlas pour foutenir les cieux. 

int un pareil rocher règne la Renommée j 
Là , Tonirers jaloux d'une vaine fumée» 
Par des foins affidns encenfe fes autels. 
Son temple ne fat point fouvrage des mortelf* 
Dans les fiecles vantés , la Grèce ingénieufe s 
L'antique Babylonc & ^.ome ambitieufe , 
UniiTant la richefle à l'art des ornements , 
N'élevèrent jamais d'aufli beaux monuments. 

Quatte faces du dôme ( « ) » où brille k fcolptufe^ 
Egales en beauté , diffèrent en parure ^ 
Quatre portes d'airain^, d'un abord fpacieux, 
Regardent en ('ouvrant les quatre points des cieux : 
Là, font repréfentés les héros que les fables , 
Far leur anri||uité , rendirent refpeâables ; 
Et ceux qui les premiers élevant des rempartf , 
Les armes à la main , protégèrent les ^rrs. 
L'enceinte du dehors richement revêtue , 



( « ) L€ dftme eft «Tviie forme 
qturrée; Us quatre faces ont des 
portes ouvertes ao< quatre points 
des cieux t pour marquer que les 
difKhrentes natioRUT font admife^^ 
Le côt^ de l*OcctdCQC eft d'arcbi- 



ceâure grecque} Pc 

eft confacre aux héros 8c a'ux 

f oerriers ; les ftatues des fiKca 

extérieures do temple » repréfen- 

tent les plus anciens li^rof Am 

Icsanacs&lcsarcs. 
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ï>e ces hoAimés âifiaut tohferte U ftâtue ; 

Les guerriers dans le marbre ont l'aipe^b menaçant^ 

£t les légklateurs k b&ht réfléchîflknt. 

La façade ûû le fbir Pkébtts peint fft lamiete , 
Des exploits de Théfét of&e aux yeux ht carrière : 
t^erfée y brille, armé dii £lttiaax bouclier 
Dont Minette jadis honota ce guerrier. 
Hercttie ( ^ ) eft appuyé fur fa lourde mafTue» 
£t Tes divers travaux femblent fixer fa vue. 
OrphéQgentitonné de» fiets teonftres des bois -, 
Par Tes accents rainquetlrs les raflèmble à fa Tôix j 
£t les àrbtes charmé» tlfknfportent leurs racihei 
Prés des échoS remplis de fès chanfons diVinA. 
A fes fons Cliateuts , par un ûduveau poUroir * 
Amphiofi iroit iéi ks pierre^ fe moiiToit i 
Thebcs jfott dé la tètre aux accords de fa lyre « 
Sur le mont Cytheron , écho vient les fbdire j 
Lesxochers ébranlés par l'eflbrr de lès fons» 
S'écroulent * & d'accotd roulent dans les vallons. * 
De la ville auf&-tôt les remparts s'établiflènt i 
Les voûtes , à fofi gré , fc forment , s'arroridirfèlit # 
Les colonnes , les toiurs s'élèvent à fes yeux , 
Comme on voit fur le foif s'élever vers les cktix 
Les épaiftes vapeurs d*un valloïi trop htiiùide» 

(i) Hertnie èR dans UxtltiOt i9 U huMoU If «tuç dt TUcrcvIc 

Faroei'e* 

Si» 
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Dont un foIcH brûlant a pompé le imdiè^ 

te côté que i'aurôre éclaire à fon lever , 
Montre un temple cpïk fiel ( c.).Ninus fit élevée* 
Cyrus au même rang brille parmi les fages» 
A leurs augufles traits , on reconnoît les Mages : . 
2oroaflre agité, fa baguette à la main , 
Dans des cercles divers confulte le deftin. 
D'antiques Chaldéens ^d) « profonds dans la magie# 
Apprennent à fes pieds la vaine afhologie : 
£t fous des bois épais , des peuples re(peâés^ 
Les Brachmanes trompeurs font tous repréfentés j 
Leur magique pouvoir , qu'enfanta rimpofhire, 
Préten4à leurs defirs aifervir la nature: 
Pour arrêter la lune , ils ont des talifm^s 9 
Les morts â leur appel fortent des monuments ; 
£t leurs regards perçants cherchent dans leurs retraites 
Les différents afpe£ts du ciel & des planètes. 
£n corrigeant les mœius par des préceptes doux > 
Le feul Confttcius l'emporte fur eux tous« 

Des Prêtres.de Memphis dans des niches dorées « 



(r) Belus. père 4e Nîiiat 1 1 TAfie : tomBn y excella; i| 
fondateur au Royaume des Aflfy I nous refte peu de la morale & 
tïtta t Cyrus de celtai des Perfes. I des écrits de ces Philôfophes» 

(i)Lts Mages & les Chaldéens | excepté de Confucius. le grand 

Î^appliquoient à la naagie de à | LégiflateardesChjpois,quivivoif 
'aftronomie , prefque la feulc^l il y a CQTÎroft »ooo aoti 
Itictice des anciens pcnplct de | 
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On découvre au midi les images factées t - 
Légiûatears du peuple» interprètes des Dieux , 
Ils mefurent la terre , ils contemplent les cieux ; 
Le compas à la main > tracent ■» forment des iphere^^ 
£t partagent le temps en des cycles lunaires. 
En ponçipe au milieu d'eux s*éleve Séfoftris ; 
De ibn fefte éclatant mes yeux furent furpris : 
Les Rois que la fortune afTeryit à Tes chaînes / 
Traînoient un char vainqueur dont il guidoit le$ 

rênes. 
Entre chaque ftatue % oH trouve fur ttt muts » 
Un favant obélifque orné de traits obfcurs {ey 

Le temple vers le Notdi enrichi de fculpture^ 
Ou le travail & Tart étouffent la nature {/) i 
Préfente Zamokis i-l'œil fixe & l'air rêveur i 
Le frénétique Odin expirant de fureui!! 



( « ) la rdence des Prêtres «!e 
TEcypre confiftoit dans la géo> 
métrte & rafironomie ; ils con- 
rervoieht avec foû| les j>rtnci« 
l>aux faits de rhiffeire fur des 
obélifqtKS. Leur plus grand hé- 
ros fut Séfoftris : Diodore de 
Sicile , qui conferve la itiémoire 
de fes conquêtes ^ dit qu'il attela 
à 'fon char les Rois qu*il avoit 
vaincus. La defcription de (à 
ftatue , dans ces vers > eft prife 
fur celle qu'Hérodote dit avoir 
Tue de Ion temps. 

(/) Architeônre convenable 
à cette partie du monde: la fcien- 
ce de ces (;euples eft beaucoup 
fins obfciirç que celle des autrei 



nations : Zamolxis > difciple Ht 
Pythagore , enfeigna le premier 
rimmortaliié de famé aux Scy- 
thes* OdinalégiditcurdesGoths» 
fuiet â des accès de frénéfie » per- 
nuda à Tes feâateurs quMl rece- 
voit ainfi Tinfpiration divine «jui 
lui diâoit des loix^ l'invention 
des caraâeres runiques lui eft 
attribuée. l.ts Dfuidess les tar- 
des , étoient légifUceurs de ces 
peuples célèbres par leurs fauva^ 
ges venus ; ces héros comptoiene 
pour un deshonneur d^ mourir 
dans leitfs lits , & couroient à 
une mort certaine , pour un nom 
à venir , dans Tefpérance d'êcrQ 
e^lébréf pas leurs Bardes é 
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Les célèbres gucctiecs qa*en£anU la Scjchie , 
Dans Icttcs fojnbrcs regards montrent leur barbarie* 
Des colonnes de fer par ordre . en double raûg , 
Soutiennent ces héros encor fouillés de fang. 
En ces fauvages lieux paroi^t les Druides » 
De leur religion les prêtres & les guides : 
Les Bardes , dont la rers U les barbares chants 
Célèbrent les furets de ces fiers conquérants \ 
Mille jeunes gaenicrs que Tamour de la gloire 
Fit courir à la mort pour vivre dans Thiftoirei 
£t tant d*atttrc8 héros « dont les faits plus doutent 
Sont gardés » par refpeâ , pour ces temps fàbuleur. 
Le luftre de ces murs , par l'effet de Toptique , 
Pour rendre les objets » efl un f erte magique 9 
Leurs divers points de vue en changent la couleur « 
£n augmentent l'éclat , le nombre 9i la grandeur; 
Ces murs myflérieux n'offirent par^toUt qu'emblème* 
Et ce miroir trompeur porte tout à l'extrême. 

Tandis que tant d'objets ravitfent mes efprîts , 
Le dedans du palais s'offire â mes yeut furpris » 
Là , des hiftoriens les favantes cohortes , 
Sous des vêtements blancs, gardent le feail 3«s porte; . 
Dan^l'airain joint à l'or d'Un travail achevé , 
Le temps • fa faulx en main, fur leurs bancs eft gravé] 
Son dos chargé de Ëiits qU'eilacent les années , 
Porte languiifaminent fcs ailes enchûnéei « 
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L*intérl||r du temple eft rempli de guqiptiers < 
Dans le bruit , dans le fang ils cueillent des lauriers. 
Vainqueur de l'univers , efclave de lui-même i 
L'invincible Aletandre y tient le rang fupréme ) 
Céfar , maître du monde , de maître de fon cœur» 
Entre Minerve de Mars , fuit de près ce vainqueur^ 
Les mortels génèrent qui , fans chercher la gloire y 
Pour le bonheur public chérirent la vidoire. 
Tiennent le preittier rang parmi tant tie héros: 
Tels qu'Epaminondas fameux dans le repos ; 
Timoléon {g) vengeur & meurtrier d*un frère } 
Scipion , des Romains le héros & le père , 
Bon citoyen dans Rome> de grand dans les combats. 
Tel fut Aurelius , qui marcha fur fes pas ; 
Dans un rang fouverain , â la vertu fidèle» 
Il fut fon propre juge & des Rois le modèle. 

Près de lui font placés les héros malheureux » 
Dont les faits moins bruyants ne font pas moiii§ 

Euneux : 
Au milieu d'eux» Socr&te obtint le rsmg fuptême; 
Ariftide (hyh Jufte , injufte pour lui-même , 

( i ) Timoléoft fâava U He à Pofttâcififltf. H éeolt trttTige qttc 
Ton nrereTimo0h«ne ) dins une ^ • ~ ^ -.^ 



bfecaillc entre les Arxiens ft les 
corinthiens ; dés qu'il le rit de- 
venir tfttn de fon ptys , ptéfé- 
nnc \é bien public aax liens dti 
f«Ag[ , il loi donna la morr. 

( b ) Afifttdt i nomnné le Jujli 
par foo iaUgrité , fut banni par 



chacun écrivit fur une écalllr 
d'bultre le nom du dtoyen onMI 
vouloir exiler 3 un p«f fan qui M 
faroit point écrire, s'a<treira â 
lui 1 farts ie connofire t pour le 
prier de Idi rendre ce fervice 1 
Ariftide figna fon nom , ft il fe 
condamna ainfi lui-i ' 
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Rejettant 1^ cDnfeils que diébe l'intérêt ; ^ 
De Ton banniflèment vient de (îgnec Tarrét. 
Agis ( i ) & Phocion demandent fans murmiué 
Qu'on répare lc« torts que leur fit Timpotture : 
Le févere Brutus livre un fih à la mort • 
Et Caton , par le fer i fiiit un plus triftc fort. 

Dans le centre du chcéur > fix colonnes pompeufel 
Portent des gpads auteurs les images fameufes (k ): 
Sur un trône éternel , formé d'un feul rubis , 
Au haut de là première , Homère règne aflis > 
Ce célèbre vieillard , père de l'harmonie» 
Dans le feu de fès traits montre encor fon génie s 
Quoiqu'aveugle , fes yeux ont un air de fierté» 
£t les ans l'ont vieilli fans l'avoir maltraité : 
Son pilaftte immortel repréfentc eA fculpturc 
Des malheurs des Troyens la fiinefte aventure j 
Le trait dont Diomede ofi bleffer Cypris , 
Patrocle terrafK des coups qui l'ont furpris ,' 
Et le fils de Thétis , pour venger fa mémoire» 
Sur l'intrépide Hedor remportant la vidboife.' 



( i ) Agis, Roi des Ucédémo- 
mais , pour avoir voulu remettre 
«31 vigueur les loix de Licuritue , 
fut étranelé en prifon par Cléom- 
brotc. Phocion , Capitaine Athé- 
nien, d'une vertu révère, 8c grand 
Suemer , fut accufé fauifereent 
e trahifon , & coinUiouié à mort 
|iar le pciipic. 



( Ir) Près do trftne de la Re- 
nommée font pUcés les plus ce» 
lebres Auteurs de Pantiquité ; 
leur attitude exprime leurs diffé- 
rents caraâeres ; la fcnipture de 
leur colonne maroue les faiets 
de leurs ouvrages, & fait allufioa' 
à Icttr maaicre de pcoftr* 
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Uexprefïîon & Tart animent ces portraits , 

Xe feu des combattants eft gravé dans leurs traits. 

Le pilaftrc fuivant , fans éblouir la vue , 
Soutient un riche trône orné d'une ftatuej 
L'ouvrage en eft fini j Tartifte vigilant , 
Sur Tor qu'il arrondit , épuifa fon talent. 
A fon maintien modefte , on reconnoît Virgile ; 
Au milieu du triomphe il montre un cœur tranquille i 
€harmé de fon rival, loin d*en être envieux. 
Sur k divin Homère il a toujours les yeux : • 
Autour de fa colonne , on voit dans la fculpture , 
Didon fur le bûcher , qui meurt pour un parjure ; 
Les combats des Latins , la mort du Roi Turnus, 
L'embrafement de Troie , & le fils de Venus y 
Il fè fauve accablé fous le poids de (on père : 
Sur le milieu du trône eft en gros caradere. 
Ecrit en lettres d*or : Je chante le hé^os 
Qui des rives de Traie , tprès de longs travaux * 
Aborda le premier au port de Lavinii. 

Plus loin, dans les accès de fon bouillant génie, 
Pindare ( /) au haut des airs guide un char radieux , 
£t fon rapide vol femble afpirer aux cieux ; 



C O Pindare dépçint d^ns un | G'-ece qu'il cAébra. Nrptone " 
char volant, par alfufion au feu prc^fidoic s^ux jeux iHhmi<iues « 
4e Toa génie « & aux |c)U( 4c U | Jupiter aux ulyoïpiquei. 
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ta harpe fuit fa voix > ^ fa main nonchalante 
Tire èts fons hardis <ie la corde tremblante. 
Les courfes & les jeux de la Grèce vantés « 
Autour de fa colonne étoitnr repréfentés : 
De jeunes combattants , amoureux de la gloire » 
Par des fentiçrs divers , y cherchent la viâoire $ 
Au bout de la carrière , ils tournent tous leurs pas« 
Neptune U Jupiter animent leurs combats ^ 
Van« penché fur fon char» brille par la The0è ; 
L'autre, auprès du valnqupur fuccombe avec noble/le^ 
Le marbre rend Tef&rt de leurs bras menaçants , 
£t leurs fougueux covrfiei^sy femblent bondiilânts. 

Sur un pilier d*airain {m) ringdnieux Horace „ 
D*un fjsivori dn Pinde occupe ici la place i 
Il règle les écarts , il tempère les toas 
Dont le feu de Pindare animoit fes chanfons » 
Sa lyre réunit, fans paroîtte forcée. 
Aux doux fpns de Sapho , le%^ers hardis d'Akée (n ) t 
Sur fon pilaftre , où Fart forma d'obliques rangs ^ 
Brillent en traits heureux mille objets difRrens : 
D'un côté font les ris , Glicere â( U molleâe» 
Ici ^ Céfar vainqueur j là ^ le Dieu de l'ivçeffe. 



(m) Eft exprimé par ce ven: 
'( • ) Ce mélange exprime le 



cartâere des Odes d*Horacc , ft 
h\t allufion à ces mocs : 

Sfirifum C/si4 tvtnim 
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A Tabri à*nn laurier , joint au myrte amoureux , 
Lç Poëçc rntouré des grâces & des jeux, 
Enfeigne la fagefle , & chante la victoire, 

Ariflote en ces lieux jouit d^une autre gloire s 
L'air penfif eft empreint fur fon front couronné j 
H Des maifons du foleil il efk environné , 
Et fes favants regards pénétrant la nature , 
De la tçne & des ciçux cmbraflènt la ftruâure^ 

En habit 4c Conful , Ciceton au Barreau » 
Du Dieu de l'éloquence y porte le flambeau-, 
Ses geftes , fon maintien , trompent û bien la tuc » 
Qu*Qn pcnfe voir agit & parler fa ftatue : 
Ellf eil di^s Tftttitude où jadis , au Sénat % 
II défendit le peuple , il conferva FEtat ; 
Et Mercure , dont Tart éleva fa colonne , 
Admire fcs talents , Técoute & le couronne. 

Surrces pilîcfs d*airain , un dôme mcrTeilleux, 
Par fa; cime d'émail , touche aux champs lumineux ; 
En vain à fon fommet les yeux veulent atteindre , 
Son immenfe circuit ne poucrolt fe dépeindre. 
Ici » la Renommée en tout temps tient fa cour i 
L'qr & ks diamants ornent ce beau f^our i 
Le plafond parfemé de pie-r^es tranfparentes. 
Produit mille layons de couleurs différentes « 
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Et réclat de ces feux , réfléchi far Tautel , 

Aux ornements pompeux donne un hiilre ixor 

mortel. 
Ainfi brillent la nuit , fur la voûte azurée j^ 
Les aflres radieux dont elle éft éclairée. 
De ce féjour facré l'Immortelle à Finftant 
Sait & rend à la fois chaque fait important. 
Xadmirois de ces tiçux le goût & la richeife j 
Sur un char tout à coup j'apperçois la Déefle ; 
Sa taille , qu'à mes yeux dérobe un jour trompeur,^ 
D*une coudée à peine égale la hauteur s 
Mais fur ce rare objet , plus je fixe la vue. 
Plus )e vois s^alonger & groifir fa fhttue : 
Les divers ornements qui couronnent fbn front , 
S'élèvent jufqu'au dôme , en touchent le plafond». 
£t le temple fplendide où xegne l'Immortelle, 
Semble aux yeux s'élever, & s'étendre avec elle. 
Sa forme , que j'admire, a les bizarres traits 
Dont la fable jadis a chargé fes portraits i 
Sous fes bras • ibus fès pieds > fes ailes- étendues 
La portent fur la tçrre « ôc l'enlèvent aux nues ; 
Elle a des yeux fans nombre, â toui: inftant ouverts,. 
Mille oreilles toujours pleines de bruits divers , 
£t de fà bouche il fo£t des langues innombrables^ 
Les neuf foeucs entouroient fes genoux vénérables ^ 
De tout temps la Déeilè a couronné leurs chants, . 
Et les fiedes futurs entendront leurs accents. 

XaûdîS; 
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Tandis que j*écoutois ces fons qui me tavitent ,. 
l-es trompettes du temple en tous lieux retentirent i 
Des bouts de Tunivers , chaque peuple à Finftanç 
Accourt , & vers Fautel fiiit Tairain éclatant. 
Les vêtements divers , les mœurs & le langage 
€ompofent un étrange & bizarre affemblage. 
Votfs voyez au printemps , en bataillons épais , 
Les abeilles dans l'air chercher Tombrage frais ; 
La troupe ailée errante apperçoit Fonde pure , 
Fait de fon vol bruyant retentir le murmure » 
]Et fur les champs femés des plus belles couleurs > 
S'emprefTe de puifer k fnc de mille fleurs : 
Ainfi le peuple en foule environne. fans ceilè . . 
Le magnifique ttôné ou règne la Déeffe. 
La, fans diilinâioji , places aux mêmes rangs ,^ 
Sont l'indigent, le riche , & le peuple, & les grands » 
5t le vieillard conteur , & la jcuneffe folle 5 
Chacun plaide h, caufe aux genoux de l'Idole -y 
Les hommes vertueux & les hommes pervers » 
Courant au même but , ont des fcntiers divers : 
Du defîr de la. gloire^ xn tout temps enflammée. 
Leur ame avec ardeur cherche la Renommée ; • 
Mais des uns , par fon choix , les deflrs font remplis. 
Les autres , dans l'oubli , refient enfevelis. 
Quelquefois dans fon temple il eft des injuftices 1 
De fa focur la Fortune , elle fuît les caprices. 
y«iicens ïiir leurs autels hrûle en toutes faifons s 
Xome L T 
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Mais » comme elle « exi ireugle die cépand fta <Ioas^ 

La foale des favants remplit d^abordl le temple. 
Nos immenfes écrits , des auteurs ibnt Texemplei 
réefTe , difent-ils , prête*nous ton fecours ; 
Comment fefont pafTés nos nuits & nos beaux joiirs^^ 
A chercher les moyens & d'inflruire & de plaire s 
Nos travaux aflîdus trouvèrent pour fàlaire 
Le mépris outrageant , Toubli , la pauvreté. 
Nous demandons le prix par nos foins mérité ; 
Des talents . du fayoir « quelle efl la récoropenfe? 
Les feuls dons qu'en ce lieu ta ^lonté dirpenfè« 

La Déeflc avec joie accepte cet encens , 
Les Mufès , par fon ordre, uniment leurs accens 5 
Et de leur voix dans l'air l'odeur eftplus charmante. 
Que l'ambre d'Arabie 6c la rofe naiflante. 

Animes par ces fons , les hommes rertueux , 
Près des autels , ainfî font entendre leurs vœux :. 
Par vos rares bienfaits , ftatteufè Renommée , 
La modefte vertu fut toujoms lanim^c. *. 
Quoi ! fans diftin£Hoh « les bons joints aux pervers ^ 
Jouiront des honneurs , tm porteront des fcrsl 
Dans ce Temple facré la Vertu reconnue , 
Au fupréme bonhetir eîHr fouTént' parvenue. 

Pour célébrer leurs fioms«rimmotccUt>il'îniUiu^ 



DE LA Renommée, ^^i 

Dans les airs parfamés , rend un fan éfiiatant & 
Llunivers ^onné 'du fou de fa trompette » 
Applaudit à ce bruit , l'écoute & le répète. 

Auffi-cot , a fes pieds, de nouveaux afpirants , 
Dans un humble maintien» fe mettent fur les rangs; 
L'amour du bien public fut leur unique affaire s 
Ces mortels animés du defîr de bien faire , 
Du pri^ de leurs travaux attendent le retour. 
Soudain la médifance & fa Qombteuiè cour ^ 
Ai/«'C un .bruit pareil au fracas du tonnerre ,, 
De f caits envenimés empoifonnent la terre $ 
Tput le monde paroit attentif à fa voix ^ 
£t réçla^ s'en répaad ea cent Ueux à la foiSi, 

« 
Dans un maintienfarouch^,^ d'un ton d'aiTura^ce, 
A fon tour, dans le temple, une autre troupe avancer: 
Sur des fronts couronnés j'apperjus des lauriers s 
JLeurs bras armés de fer , portoient des boucliers : 
Poilr toi , $*écrioient-il» , DéeUê » pour tes charmes » 
Nos travaux ont uCé nos jours remplis d'alarmes » 
Par-tout la flamme en main jk>us courions av( 

combats ; 
Sur une mer de fang » où régnoit le trépas ^ 
Notre efpoîr fe flattoit d'étendre nos empires, 
Ces glorieux forfaits' » toi feule les inipires ; 
Nqs çélçbxes. vertus aont d'autre objet ^ue toi» 

Tij 
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O fous ambitieux ! éloignez-vous de moi 9 

Dit la Divinité 5 que vos jours , que leur nombre , " 

Pour toujours déteftés , refient dans la nuit Tombre^ 

Que vos vains monuments foient détruits à jamais ^ 

£t vos noms oubliés , auldî-bien que vos faits l 

Spudain enveloppés d'une nuit imprévue , 

Ces fantômes brillants s'éclipfent à ma vue. 

En leur place je vis de modèles mortels. 
Sans parure , fans art , s'approcher des autels ; 
Feu de gens compofoient cette marche tranquille» 
Grande Idole du monde , à vous tout eft facile , 
Difoient-ils humblement i nés fans prétentions , 
Dans Tefpoir fédulfant de partagei; vos, dons. 
Nul de nous ne s'empreffe à vous oifirir hommage ; 
•Vivre ignoré de tous , eft le defîr du fage ; 
Nous demandons pour prix de ^los fîmplcs vertus , 
Ayant vécu cachés , de^ourir inconnus j 
Ne gravez point nos noms fur votre autel fuprcme. 
Nous iavons fait le bien pour Tamour du bien mêmec 
Laiflèz nos cœurs contents en jouir en fècret. 
O vous , dont la vertu fut l€ premier objet. 
Vous vivrez pour toujours au Temple de Mémoire 1 
Chantez- , Mufcs , chantez , leur triomphe eft ma 

gloire : 
Quels noms méritent mieux de percer Tavenir ? 
Que Içs vçnts à ma voix viennent fc réunir , 
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t)ît la Divinité ; foudain leur fymphonie 
Retentit dans les airs , les remplit d'harmonie; 
Le ciel avec plaifir écoute ces concerts , 
)£t leurs fons enchanteurs ravifTent Tunivers. 

Dans le temple immortel où régnoit la Déeflè é 
Vient à pas cadencés la bouillante jeunefle ; 
Nous devons , difoit-ellc , attirer vos regards , 
Notre air noble & galant mérite des égards } 
Remarquez nos plumets , admirez nos dorures : 
Ceft nous fèuls dont le goût décide des parures « 
Des fpe^acles , des bals, des cadeaux & des jeux $ 
Sans CC& nous cherchons le fecret d*étre heureux : 
Nous avons fait un iart des plaifîrs de la table g 
Du beau talent de plaire , & de paroître aimable j 
Pour être plus connus , nous vivons a la cour ; 
Là , notre unique foin eft Tintrigue & l'amour ; 
Nos jours font pour les grands « nos nuits font poux 

les belles : 
Si nos foins rarement réuiCffent prés d'elles » 
Pour nous dédommager de nos mauvais fuccés > 
Nous nous plaignons par-tout d'être aimés à l'excès; 
Noils nommons ces beautés , même fans les con- 

noitre > 
C^iSiànd on nous croit heureux . nous nous figurons 

l'être: 
LaifTez d'autres jouir de la réalité , 

Tiij 
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Donnez-nous-en Thonneut fans Tâvoir mérité. 

La Déeflè emboucha fa trompe menaçante » 
L'univers en frémit ; une voix médifante , 
Jufqucs fur la vertu répandit fes fureurs ; 
C^ étrange fucccs trompa les fpedâteurs : 
De mille vœux pareils , le bruit fe fît entendre, 

. Quel encens fur Fautel ofe donc fe répandre , 
Dit la Divinité ? peuple frivole Se vain , 
Inutile au public , vous travaillez en vain 5 
Ces faux airs , fans mérite , imitent fart de plaire: 
Dé vous-même occupé , fatigue fans rien faire. 
Voulez-vous ufurper le prix des vrais amants î 
Ce bonheur defiré s'obtient par des tourments : 
îuyez ces lieux (acres , & que votre prière 
Soit la fable du temple & de la terre entière. 
La trompette aufïî-tôt rend mille fbns perçantSt 

Jt^ fouris dédaigneux , les regards of&nfànts. 
Les propos à Toreille » & T aveugle cenfure , 
Dans le pieuple malin s'augmentent fans mefbrei 
L*arrét eft applaudi par le bruit des fifflets. 

Les mortels dont Torgueil couronne le» forfait*, 
Arrivent les derniers aux pieds du Sandiuaîre ; 
Ils fondent leur grandeur fur les maux du vulgaire» 
Sur une ambition fatale à leur pays , 
Soi un trône ufurpé» fur des amis tr^is s 
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l&ens fans ibi; fans vertu » dangereux politiques » 
, Pernicieux aux Roi^ » âéau des Républiques s 
Ces traîtres efpéroient que la Dirinité 
Confacreroit leurs noms à rimsnortalité. 
Dan^ la voûte à l'inflant retentit le tonnerre i 
On craint que les éclairs ne confument la terre t 
Ces peuples qu'eârajroit ce bruit tumultueux > 
Dans leur faififlemeot font des fpedres hideux « 
La nature en frémit -, de paroît ébranlée. 

Mon ame dé mon corps s*étoit prefque envolée, ^ 
Mes fens étoient émos par tant d'objets divers , 
Tanf de fbns dilFérems avaient frappé les airs > 
Qu'à peine je ièntis une force inconnue , 
Qui m'arracha du trône , & m'en ôta la vue. 
Soudain à mes regards s'élève un monument , 
Je ne ikis dans quel lieu , ni dans quel élément ». 
Si la terre» ou les airs (batiennent fa flruâxire i 
Mais d'un cercle parfait il m'of&e la figure i 
Il tourne iâns relâche > êc le mux réfonnant 
Mr répond pai échas » Se jne parie en tournant; 
Les arbres au printemps of&ent moins de feuillages» 
Lajner a moins dé fable aux bords de fcs rivages , 
Qjie (Ce beau Vnonument n*a d'accès différents ; 
Les, portes , jour 9c nuit , s'en ouvrent en tout 

, . temps ', 
Mille chemins difieâs , 4 £» n^uss viennent rendre s 

Tiv 
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Les rents de toutes parts de loin s*y font enteildié» 
Comme on voit rers les cieuz la flamme remonte]^ # 
Toujours les corps pefants au centre fe porter» 
Les fleuves , les torrents iè rendre au fein de Tonde ^ 
La boufTole ponée aux deux pôles du monde » 
Apres mille détours» fe fixer vers le Nords 
Ainfi l'air en ce lieu » comme par un reflbrt , 
Forte èc reçoit les fons envoyés de la terre 3 
Du fein de l'océan & du lieU du tonnerre > 
Soit à yoix haute ou bafle , en jargon différent y 
Cet endroit efl le centre où chaque mot fe rend } 
Le filence & la paix n'y trouvent jamais place* 
Lancez des bords d'un lac > uni dans fa furface , 
Une pierre avec force au centre de fes eaux , 
Vous verrez à l'inftant des cercles inégaux » 
S'accroître par degrés jufqu'aux bords du rivage % 
Du fbn qui fe répand , ces cercles font l'image t 
D'abord le lieu frappé reçoit l'impreffions 
£lle s'étend dans l'air par ondulation » 
De l'efpace yoifin celui qui l'environne $ 
La porte encor plus loin » & tout l'air en refonde;» 

Là> j^entendis parler & de haine & d*amour ^ 
De la paix > de la guerre & des brigues de Cour^ 
De difette , de maux , de bienci & d'abondance # 
D'épargnes , de talents , de défauts , de dépcnfè « 
De tempêtes fur mer > de profits , de tréfois» 
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^e prodiges nouveaux , de comètes , de morts > 
De changements d*£tat > de coups de la fortune» 
De favoris rentrés dans la <:kâè commune , 
De droits mal impoiés, de règlements nouveaux^ 
Rien d'entièrement vrai ^ ni d'abfolument faux. 

Dp toutes parts la foule entre &'reflbrt fans cefle j 
L*un> en paffant , renyerfe un rival qui s*emprcflc» . 
L'autre avance , recule & s'èclipfe à Tinftant. 
^L'adrologue trompeur, le rufé charlatan > 
Le fanatique en fâu , le ccédule aldiimifte ^ 
L*homme de loi pédant , Tennuyeux nouvelliftc » 
Tous les gens â projets fourmillent dans ces lieux ^ 
L'impatience ardente eft peinte dans leurs yeux* 
Les bruits femès dans l'un & dans l'autre hémi^here » 
Là-, fe difent tout hauts ici» dans le myfterei 
Avec empreffement tous courent répéter 
Les menfonges nouveaux qu'on vient de leur contet: 
Chacun ajoute au bruit qu'il fe plaît à répandre» 
.11 augmente toujours à force de s'étendre : 
Ainfîyd'une étincelle > on voit en un moment » 
Far la4i»rce de l'air | naître un embrafement. 
Ces contes , par le temps , quelquefois s'établiflènt.. 
Changeant cQmme la lune , ils croiilènt , s'afFoi- 

blilTent: 
Ont-ils acquis le droit de tromper les humains? 
Us s'alTçmblent efl foule » & ces menfonges vains. 
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Auflî prompts que les Yents,au(fi glitfants que Vouée ^ 
Tombent par millions dans rcnceint& du monde : 
Les ans font deflinés à percer l'avenir » 
D'autres au même iniftant doivent naître ft finir; 
Comme on roit en été des infèâes paroitre > 
£t mourir aufll-tôt qu'ils commencent à naîtrej 
I.a Renommée annomîe en tous lieux à la fois, 
La force de ces bruits > Se leunr date & Ton choix^ 

Là . TOUS Voyez fbuvent , dans un étroit paflage. 
Le menfônge s'unir à la vérité fage; 
. Quelque temps fur leurs droits , l'avantage eft 

douteux -, 
A la fin ràflembtéis , par d'invincibles Noeuds , 
<Bs Volent dans les airs , & leurs traits fe confondent^ 
Sur leurs livres en vain les favants fe morfondent^ 
Efpérant quelquefois les trouver féparés , 
^our toujours l'un de l'autre ils fe font empaxés. 

Tandis que mon efprit dontemploit ces merveilles^ 
Je cuis ouir quelqu'un , criant à mes oreilles : 
Jeune homme àntbitieux , venez'-vous aux^telsi 
Dans l'efpoir d'obtenif les honneurs immortels ? 

A ces mots , je réponds avec un cœur fmeere: 
Un nom dans l'avenir eft un prix que j'eiperc ; 
Lft Renommée a droit de chairmer tous les corars » 
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Mais nul neft plus épris <k ies t^es Êiveurs , 
Qu'un noirrel habitàat cb la double coUime : 
Hélas ! qui peut faToir le rang qu on lai deftiac î ^ 
Les lauriers iaunortels s'obciennent rarement» 
On ks cueille avec peiae , <xk les perd aifcnient : 
Q^e forririe à foi-ménibe c& un foibU axantage î . 
Des plus illuflres morts c efl: pourtant l'h^iitige : 
. Nous, y facrifions la yie & la fàncé » 
Nos plaifirs , la fortune & la tranquillité -, 
Le prix eft incertain , la courfe rude & vade. 
D'abord , pour parvenir, il faut louer le faûe, 
Souf&ir , fans murmurer , ks caprices des grands , 
Les flatter fur refprit , k mérite » les rangs : 
Si vous réuffiffez , l'impitoyable envie , 
Par fes poifons fecrets , troublera votre vie -, 
Les auteurs méprifés s'armeront contre vous , 
£t vos plus chers amis en deviendront jaloux. 

Sans dédaigner tes dons , flattcufe Renommée, 
De réclat qui les fuit « mon ^me eâ moins charmée: 
Si jamais tes lauriers environnent mon front , 
Je les aurai fans foins , & fans fbuffrir d'aflfront. 
Quoi» je louerois les fots , j'cncenfcrois le vice l 
Ah ! fi vous ordonnez d'approuver l'artifice , 
De flatter en aveugle , & de fuivre les loix 
Des heureux que le fort illuftre par fon choix , 
Ou s'il faut de mon nom établir la mémoire , 
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Sur la chute d*an autre , en détruifant fa gloire; 
£nfeignez-moî y Déefle y à méprifec des dons 
Qu on ne peut obtenir que par des trahifbns : 
Arrachez de mon cœur la foif d'une autre vie ; 
Que je vive fans taché , ou que mon nom s'oublie i 
Donnez-moi les honneurs qu^on doit aux gens dd 

bien , 
Ou laiiTez-moi paifible i & ne m'accordez rien; 







tï'i<^-i^im^ 
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;ID. Z ir JEl Ht S JS S. 
IMITATION 

D'UNE ÉPITRE DE M. POPE, 

A UNE JEUNE PERSONNE, 

Sc/R SON DEPART POUR LA CaMPAGNE. 

i ^t Tordre d'une merc , à la fleur de vo^ ans , 
Corine , il feut quitter la ville pour les champs , 
D^ns le temps où vos yeux commencent à comprendre 
Con^ment , par les regards, les c<ïurs fe font entendrçî 
Qijand vous en ignorez le trouble & le danger , . 
D*un attrait fi' charmant il faut vous dégager , 
Çt quitter fans retour Tançant qui vous adore , 
Après un doux baifer qu*il tous d^rpbc encoi^e j 
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Abandonner le cours , le bal & les concerts , 
Pour un château gothique , & des jardins déferts t 
Dîner jufle à midi ! k coucher à dix heures ! 
N'avoir pour paffe- temps; dans ces fembres demeures». 
Que des nœuds , du. cafFé , des romans ^ un miroir i 
Sy parer fa^s projet ! «kfirer faûs e^oit ! 
Qiiel état à quinze ans ! quoi ! n*avoir'pour reflburcc 
Qu'un campagnard Yoifîn pxet à £nix/a courfe ,. 
t)u fon fils fier & fot , dont le trifté entretien 
£ft de vanter fon nom , fon fufil & fbn chien ; 
Qiii mêle à tout propos de grands éclats de rire ; 
Vous baife bmfquenîcnt , -pronict de fl*e» rien dire i 
A table fait Famour en pouffant vos genoux, 
.£t ^i » hors fon <^eYal ^ n aime rien tant que vous! 

Les fooges» qui fbtt^nt charment dans la retraite,. 
Vous peindront les objets que votre cœur regrette ,. 
£t votre fouveiàir tous readra dans ces lieux 
Le fpedacle brillant qui plaifoit à vos yeux : 
Des Comtes , àts Barons , des Ducs imaginsâries 
Pueront devant vous dans vos bois folitaiies j 
Vous croirez leurs regards fixés fur vos attraits y 
Mais le jour au réveil confondra ces portraiti-. 
Vous les verrez bientôt s'éteindre & dif^arôîttc? i: 
Au fond de votre cœur vous fentire^ renaître 
L'enhui , le défeiboir , la foule des defirs ; 
Aiufi fe détruiront vos hàbnéun , vos plafifîi?^ . 
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Tel cfl de votre amant le deftin déplorable j 
L'autre jour, pour charmer la douleur qui m*accable. 
Mon efprit égaré s'envola prés -4e vous j 
Pour jouir plus long-temps d'un entretien fî doux". 
Je cherchai dans les bois un féjour plus tranquilles 
Quel malheur ! â Tinflant un fâcheux de la ville 
Frappe fur mon épaule > & rappelle mes fèns i 
Corine î fans pitié pour mes tendres accens , • 
Voti;e ombre difparut : tranfporté de colère. 
Je maudis l'importun qui m'ôta ma chimère , 
Jt reftaî comme vous , plongé dans le chagrin 
D'avoir en un moment vu changer mon dtftin.* 
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A MONSIEUR CLAIRAUT, 

JPE l'AcAD é MI E 

.DES SCIENCES, 

Qui y au mois de Novembre 1758 , annonça 
à la rentrée publique k retour de la Comète 
de i69>2 ypour le mois d^ Avril ijS9' ^^ 
calculs , fondes fur la théorie de fattraSion ^ 
fefont vérifiés par P apparition de cet afircb, 

yj Toi 1 qui dés tes jeunes ans ( 4 ) ,^ 
Pour changer la forme du monde , ' * 
Jufques à rOurfe affrontas Tonde , 
Des mortels accepte Tencens. 

Triomphe , la gloire t'anime j 
Du génie ardent de Newton,^ 
Pans les airs , le plus pur rayon 
Règle & foutient ton vol fublime» 

( « ) M. Clairant % à V^t de | envoyés aa Pôle pour roerarer U- 
»o ans» fat ua.d«s Madéauciau 1 forme de la tenr. 

Moayeaiik 
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NoUyeau Thaïes ( & ) , comment tes yeux » 
Mefurant da ciel la diftance , 
De tant de globes radieux 
Parcourent-ils rellipfe immenfç ? 

L'accord de leurs dirers efforts 
T'annonce leur marche future. 
Pls-moi : l'Auteur de la nature 
T'a donc dévoilé leurs refTc^ts } 

Que Taveugle 8c vaine ignorance 
Déformais ne redoute plus 
Ces corps céleftes chevelus , 
Dont le cours à pas lents s^avance. 

Sur la Comète qui jadis 
Fit craindre h pefte & la,giierre , 
3 A Y X E ( r ) ofa r^ffurer la terre i 
Tu fais plus^ tu nous la prédis. 

Déjà laCtAiRAUT^onla nomme» 
Que tes calculs vus à Tomo , 
£t qu'un jour faura le Congo , 
Vont étonner Pékin & Rome ! 



( k) On croît, que ce Philofo. | (e) Bayle , dans Ibn traité det 
rke Grec prédit le premier les Comètes. 
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Je crois voir ton heureux dciiîa i^ 
le dodc Abbé (d)^ qui de Palmiift 
Trouva Taiphabct qu'on admire , 
lait graver ^on nom Air Fairain, 



lelemy . con- I ( 

jlln du Roi. 1 i 

arec quelle l ! 

a déchU&é } 



(i ) UAbbé Barthélémy, cor». I dei infcnptKmf trowto à Partr 
fenrateur des lué^iilles du Roi. | mire , dont la langq^ etone 
Tout le monde fait avec quelle \ ignorée des ontiqiiaim. 
l'agacité ce Savane 
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IDYLLE 

TRADUITE DE MOSCHUS. 

é , 

JLiA Reine de Cytfaere an jour perdît Ton fils : 

Si quelqu'un par fes foins « s*écrioit la Déc& ^ ) 

Trouve le fugitif que checche ma tendreflè , ..' 

Il aura pour falaire un baifer de Cypris. 

Qu'on le rende à mes vœux , & j'en donnerai mille. 

Cet enfant » dans la foule , â connoître eft facile j 

Son teint n'eft point de lis , mais un ièu féduAeur j 

Enflamme fes regards * fon langage eft flatteur j ! 

Souvent fôn cœur dément ce que fa bouche exprime j, i 

Sa voix douce s*aigrit , quand la fureur Tanime j 

De blonds cheveux fl^otta^ts couvrent fon front 

pervers ^ 
Et fa miin , quoique fbiblé , atteint jufqu'aux enfers: 
Son fein fe montre à nu 5 mais fon ame eft voilée t ! 

Comme un oifeau , fon vol le tranfporte en tous lieux 5. I 

Ses dards vont fans effort à la voûte étoilée î 

Il en a d'enchanteurs & de féditieux -, j 

L'or brille eflfon carquois , mais les flechesqu'il lancc^ 
BlefFent tous les mortels : moi, dont il prit naiflànce;^ 
Jen ^ fcûti Tatteinte j oui ,. fon léger flambeau. 

Yij . i 
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Brûle le foleil même .... Ah ! fl de ce table^^ 
Vous retrouvez l'objet > rendez-moi fa préfelice : 
Sans pitié pour fes pleurs » donnez-lui des liens ; 
Même , s'il y fourit , ibyez sur qu il vous trompe: 
Redoutez fes poifons « s'il vous promet des biens , 
£t ferrez bien fes fers , de. peur qu'il ne. les rompe ; 
^ SU. vous offre un baifer , craignez-en la douceur: 
S'il dit , prenez ce trait , il vient de mon armure.» 
pardgc-vous d'y toucher , ç'eft.un préfent trompeur^ 
,'^rembljez 3 les feux qu'il lance, embrafent la nature. 




ÏDÏLLË 

TRAbVltÊ DE BlOlfx 

15£lle Venus « fille des Mers » 

Pourqaoi tfôubles-ta TUnivers > 

Ton fils âji plaiiSt noas convie % 

D'où vient quil a ta crttauté? 

{Pourquoi montre-t-il un génie 

Si différent de fâ beauté ? 

D'où vient , pour fuir , qa^il à des ailes) 

Et pourquoi lance-t-il fur nous , 

De ^ loin , fes flèches mortelles ) 

Ah 1 je le vois, ce Dieu jalpux 

Veut qu'en tous lieux nuls cœurs rebelles 

ISJe puUTent éviter fes coups. 



^a^- 
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A M, LE MOTNE, 

Sua I.B Tombeau 

♦ 

DU CARDINAL DE FLEURY. 

Le MoYNt» quelle eft ta magie ? 
Quoi ! ton art , fous un jour nouveau » 
De Fleury nous rend le génie ! 
Pour plonger ce Sage au tombeau » 
La Parque en yain prit fon cifeaus 
{^ tien le ramené a la Tic» 

4 HH ' gsgaggggggg ' ' r4» 

A M^"^ CLAIRON, 

Sur fon Portrait fait par Va If Lu ^ 

QUel charme te fuît en tous lieux X 
Au théâtre » dans ta parute , 
Dans ton tableau, dans tes be^ux yeux* 
L'art toujours femble la nature. 



% » ^ 

A MADEMOISELLE P*** 

^Cri JOUE PARFÀITEMEI^T DU VlOZOm 

XllMphion » au Ton de fa lyre # 

jadis éleva des remparts ; 
, Hèlent a détruit un Empire 

Par le charme de fes regards. 
De ce double pouvoir quen vous cKacuh admire « 
Q^tls prodiges un jour naîtront de vou^, Tliémire! 



^ 



Vît 
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Il f I 

REMERCIEMENT 

DE M". DU BOCCAGE, 

A fa réception à t Académie des Sciences &, 
Belles-Lettres de Rouen, 

J^*Homme cherche aux lointains climats 
Les rares préfents de Pomone , 
Et trouve^fouyent plus d'àppaS 
Aux firuics que Ton tetrein lui donne. 

Quand» pour prix de mes fbibles chants» 
J'obtins des palmes étrangères » 
Ces couronnes des vrais talents , 
A ma vanité furent chères ! 
Msi^s mon cceut triomphe en ce jours 
J'ai des lauriers dans ma patrie. 
Quelle faveur ! & quel féjour ! 
Un pays > dont l'heureux génie 
Sur \fk mers régna tour-à-tour » 
Au nouveau monde > en Aufonie« 
£t jadis foumit Albion \i$y 

( « ) Guillanine le conqoérant I plet ft la Sicile : It ptna^ «Ici 
tfi Aiironie,attjoard*huîrltalie: | découvertes aux ladcf Mot 4Mi 
IcrTftncrates fnbjugiictcnc N«< | ai» Nocnandi. 
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t^hâmp fortané pour la moiiTon, 
Riche en troupeaux, en induftrie» 
En grands Peintres ( b ) climat fëcond 

Au feih de la fage Neofbie, 
Si , malgré la loi qui , dit-on > 
Nous exclut de l'Académie • 
L*élite des fils d^ Apollon 
Pour une mufe m'a choifie , 
Je puis Yoler fur l'Hélicon i 
Là , telle que le Bûcheron , 
Qui ne iait , fous l'épais feuillage ^ 
Où doit s'exercer fon courage c 
Quand je vois fur le double mont 
Tant d'Auteurs de notre riyage , 
J'ignore od porter mon hommage e 
Du père de Cinna, d'Othon , 
Tout Y yante les dodes veilles , 
Son frère y ravit nos oreilles , 
Pes Dieux leur voix prend l'unidbtt 
Prés d'eux s'ofEbent d'autres merveille^i 
fontenelle, nouveau Colomb, 
Découvre aux aftrès; fbus cent formes» 
Des terres , des géants énormes : 
On doute , on l'écoute, 8c fon toa 

( * ) PonflSo » SMCtrre » Jonvcnct, Oeibars* 
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Fait ttoîic i toas qu'il à raifom 
Plus bas , fous Fûmbiage des ormeis h 
Qii'cntcndS-jc ? Un brillant tympânoii 
Charme Bacchus> plait aux Bergères: ^ 
Ceft toi , Ghaulieu » ton joyeux fon 
Anime leurs daniès légères. 
Loin de ces ckànts d'Anacréon , 
bu Refhel ^ fur Un lutb moins tendre # 
B'inftruire Sa de plaire à le don : 
De nos fàyants Bochârt > Simon ^ 
Mézerai » Bafnagc & le Gendre j 
tar goût d'étude j il prend leçon i 
Mais que.m^ peint ma viéon } 
Des fârheux de notre lycée i 
Sur un roc du fâcré Vallon ^ 
Quoi ! déjà Timàge eft tracée i 
Dois-je en grarcr ici le nom ? 
Chacun lo lit dans nia pcnfëe j 
Et Temprciate fous mon craydit 
£n ferait trop ytte effacée. 
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SUR LA CLÉMENCE 

D U R O 1^ 

C0M1?ÀRJEE A CELLE DE LoUlS XÏT* ^ 

^o«/7ze qui concourut pouriepnx JU tAcaàimU 

Françoifc , en 1747. 

JJiefle, qui des temps ràpprodie Tintenraltet 
Du plus fameux Louis 6c dW fils qui Tégale ^ 
Tes cent voix ont chanté la gloire & les revers j 
Pour tancer leur clémence > élevé mes «oncertsi* 

Soudain laRendmmée ouvre à mes yeuZ'fon tem^ 
Ces Bourbons quetu vois» donnent à tousrexemplei 
Lis leurs faits » me dic-elle , 8c préfete en ces Rois 
La jufliée au pouvoir ^ les bien£ûts aux exploits. 
Si Tuti eft chez les morts » il retit dans Thiftoîic 1 
Ce Héros » dont le bras enehaîne là vidoiie» 
N'en a chéri les dons , que pour r^ndte la paix» 
£t Tofie aux ennemis accablés fous fès traits. 

«L'orgueillen:^ Conquérant » enâé de fa puidanœ» 
Seiible entoyé ^es cieux pour &t?ir kur vengeance ï 
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Le modefle Vainqueur . lempli d'humanité ; 
t>cs £tats qu'il foumet » fait la félicité. 

Telle fut de L o ù X i la yaleur bienfaifante > 
Les Batares trembloienc fous fa main triomphantei 
Ah ! loin de voir leurs, murs s*abîmer dans les mers j 
Ils trouvent à ftis pieds kài grâce , & non des fers ; 
Mais Neptune contre eux n'écoutoit que fa haine s 
Pour perdre les trâyàux d'un peuple qui l'enchaîne^ 
Sa rage yeut en yâin feryir notre courroux s 
Le Monarque àppâifé règle > retient no^* coups ; 
£t de ce Dieu cajptif > laiffant murmurer l^ônde^ 
Da^ la paix de Nimegue eCt l'arbitre du inondei * 

Peut-on ailèz redire aux fieeles â yeiiir^ 
Combien fon bras terrible étoit lent à punir î 
K'etraçons' aujourd'hui , pourfuit la Renommée é 
Yalencienncs prife g en proie à fon armée } 
L'affaut flattoit l'efpoit du Soldât ef&éné. 
Le Maître qu'on implore, a déjà pardonné : 
La fille , fans danger ^ reyole au fein d'un perei 
Par le fer épargné , le fils rejoint fà mère s 
La licence frémit , refpedte les autels, « 
Et met le Conquéirant au rangées Immortebi ' 

, -Dés fes plus jeunes ans , fon Succeffeur illuftrtfrf 
Du nom de Biw^aïh^" rejut Un nooyeaa luâiei " 



|1 héxîta du tiône, eut les mêmes vertus : 
Vaillant comme Alexandre , humain comme Titus ^ 
Cç.n'cft point un foleil dans fon brûlant folftice^ 
C*cft cet.aftre au printemps , il porte un feu propice. 
Et pçomet aux dim^ts qu'il éclaire en fon cours. 
Les tréfors de Cércs , & l 'éclat des beaux jours. 
Des pa^ de fon aïeul , ce ANmce fuit la trace i 
U parott & combat , il triomphe & fait grâce 1 
Du Rhin à TEridan, quoiqu'il donnât des loir, 
Ai^x Etaçs des Lorrains il fut borner fes droits^ 
L o u I s à Fontenoy , réduifant tout en poudre 1^ 
J)'une main tient Tolive, & de l'autre la fo.udre: 
La £)ifcorde en gémit , & craint que la terreur « 
Des vaincus confternés n'éteigne la fureur ; 
Elle court dans leurs rangs , y diftille fa rage » 
En ranimant l'efpoir , ranime le courage -, 
Tou; la fuit , &. ce monftre , ennemi du repos ,^ 
Contraint leurs bataillons à braver le Héros^ ^ 
Cependant ces guerriers,qu*opprimoient les batailles, 
.Tant d'élevés de Mars , forcés dans leurs murailles , 
Sous le joug de L ou I s , portent de doux liens, 
U dpnne à leurs bleflés les méme$ foins qu'aux fiens. 

Des peuple^ qui long-temps bravèrent fa vengeanoe» 
Jaloux de fa grandeur , heureux par fa clémence, 
]?orcent enfin ce Prince à de juiles rigueurs ; 
Ses confeiU généreux n'on^ pu' fléchir leurs cœurs : 
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On les vetta bientôt fe foumettre à fès armeSj^ 
Qaand jufqu'au Zuideizée il caufe des alarmes « 
Que de rOurfe au midi Tes nombreux étendartSn 
Des Alliés détraits tenyerfent les remparts : 
Dans refpoîr de domter le démon de la guerre « 
Pour rétablir le calme , il lance le tonnerre } 
Mais û le Ciel vengeur eût écouté lès vœux » 
la. concorde déjà rendroit fon peuple heureux* 

A ces mots » dans les airs s'envole l*Immortelle«t 
De Tes divins accents je fuis Técho fidèle ; 
Quoiqu'à mes jeux foii temple à Finftant fut détsu!^ 
Ce a'étoit point un fonge enfanté par la nuit » 
Des prodiges réels enchantèrent ma vue ; 
Aînfi qu'un verre optique en accroît Tétendae., 
£t des corps lumineux nous montre la beauté ; 
Le Ciel , à mes regards prêtant plus de clarté ». 
De nos Rois révérés me £ûfoit voir la gloire* 

' Vainqueurs » apprenez d'eux , au fein de la viâx>iii^ 
A régler vos defirs ,, a favoir les borner ^ 
Comme les Immortels , à vaincre , à pardonner $^ 
Et dif&pant l'orage » au moment qu'il s'apprête ,^ 
•A faire fuccédcx le c^me à la tempête.' 
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A M"^ L E D*** 

Jpn lui donnant un Bouquet fait de plumt$ 
étrangères. 

JYlufe favante en Tart d*Apelles, 
Mon coeur , pour orner ta beauté , ~ 
En choîfîflant ces fleurs nouvelles , 
N'en prit point la légèreté 5 
Mais de leurs couleurs immortelle». 
Il t'offre la vivacité. 
Tu vois dans leur diverfîté 
Combien de vœux purs & fidèles, 
Je fais pour ta félicité. 
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E P I T R E 

\ 

A MONSIEUR HALLER, 

Quelque temps apris que fort Poème dei 
Alpes tut été traduit en François^ 

vJ Toi ! dans Lucece eonni^ 
Poar un Philofophe fublime ^ 
Mais que notre efprit préyenu 
Croyoit ennemi de la rime ; 
H A L L E i^ , paç ces accents divins ». 
Le premier , fur les chants d'Horace ^^ 
Tu nous appris que les Germains , 
Favoris du Dieu de la Thrace , 
Cultivent les fleurs du Pariiaflè. 
£n vain les Grecs & les Romains. 
Placèrent ce mont en Phocide » 
Pfaébus fidt ce foc eftarpé , 
Aux fources du Rhin il préfide ; 
Et les beaux vallons de Tempe 
Sont aux lieux où tu reçus Têtre : 
te fiecle d'or s'y voit renaître. 
14 31 tes bergers à l'unifTon ; 
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Poac célébrer leur Apollon » . 

Sur les Alpes t'ont fait un temple, / 

Souffre qu'une Mufe fans art , 

£n France imite leur exemple. 

La Seine qui , d'un doux regard 

Jlonora Milton fur ma lyre « 

Senlîble aux charnus, de tes phants ^^ 

^u nom d'un peuple qui t'admire , 

^ Qicç m^S t'oi&e fon encens, "^ \ 
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R ÉP O ï^ S E 
A UN^E É P I TR f 

EN VERS 

DE 3f. LE CHEVALIER DE «^^ 

U Vous , qui , bravant les hafards , 
Chantez Tamour , & fur Tes ailes 
Volez , chéri de toutes parts , 
Aux autels des doderPucellcs j 
En jeune favori dp Mar^'^ 
D'une main vous lancez Tes dards ; 
De l'autre . des crayp|^ (i' Appelles , 
En Philosophe ami des ^s » 
Vous peignez les guerres cruelles. 
Si des Frédérics , des iCéfars , 
Vous alliez fous les étendards 
Chercher les palmes immortelles » 
Du moins forçant lès Citadelles , 
Vous épargneriez les vieillards , 
La mère & Tenfant aux mammelles« 
Quand la faifon des hirondelles 
Vous force à quitter nos remparts 
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£t nos fuperbes bagatelles , 

Content parmi vos montagnards , 

Leurs mœurs fimples font vos modèles, 

Mably , Clairaut & les Bernards 

Trouvent ici qu'en traits fidèles 

Je rend& votre ame a leurs regasds $ 

Qu*an feu vif, fans trop d'étincelles i 

Brille en vos vers , oà , f^ns écarts. 

Sous des couleurs^ toujours nouvelles», / 

le favoir , l'efprit , les égards , 

Charmant nos Ss^es & nos Belles^. 
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COUPLETS. 

J Out J»e rappelle «p» am»»t : 
En fonge. il s'of&e à ma mémoiiaej 
A mon xéxcil, je vois, Tiiift^W 
Où foiai laimer & le croire. 

On incyantc ua palais .aQtiyçauî 
Je dis , ramour eft ma richeffe : 
Un chafTeur furprcnd un oifeau , 
De Lidas il pie peint Tadreilè. 

Au bruit des zéphyrs dans les bois , 
Je crois qu'il me fuit ou m appelle : 
Si j'entends chanter Philomele . 
Çeft lui , je retônnois fa voix. 

Mais que mon çoçur reffent d'alarmcSi^ 
iorfquun ruifleau me peint mes traits l 
Je me trouve trop peu de charmer 
Pour un objet fi plein d*attraits. 

D'un antre apperçois-je l'entrée » 
Je crains qu'en fe cachant au jour , 
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Une nymphe de la contrée 
Ne ràit conduit en ce féjour; 

Ce foupçon fuit , & la verdure 
Me retrace l'heureux infiant « ^ . 

Où près de moi , tendre & content i 
U ornoit de âesrs.ma parure. 

Dans ce fouvenit plein d'appas , 
Si je yois un loup qui s'avance , 
Je demande pourquoi Lidas 
Ne yolt point à ma défeniè ? 

Mais poui[ Itff craignant les hafards . 
Je voudrois , s'il fait mon envie , 
Qu'il: né lançât les traits de Mars , 
t^e pour me cooferver la* vie. 



% 
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A MADAME DE V***. 

SVR UN£ Visite ve nvit en basit vt bai. 

JirSt-ce un Tongc ou la rérité > 

Hier à minuit j'ai vu Taurorc : 

Si ce n eft point la Déicë 

Qui , fans Fart du Di^u d*£pidâure % 

Rendit à Titon ks beauk ans , 

Comme elle > on la Aoârrit d*enccns* 

Son a(peâ ternit les étoiles * 

De la nuit difHpe les voiles , 

£t rajeuniroit un Neftor s 

Mais fes dedrs ont moins d'eflbr: 

Cette Belle, d'un oeil inoins tendre» 

Des Céphales veit les ardeurs , 

Et loin de répandre des pleurs , 

A (es amants en fait répandre* 



^ 
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A MADEMOISELLE LOIR, 
, LE PORtkAit ÙE tÀt/tÈt/È. 

Vy Loir I par tonÉaVeA fiijprêlhe. 

Mes yeux parlent fpus ton. pinceau « ' ^- , 

Et le coloris du tabfeau 

Efface l'original même. 

Je le vois , le cfon créateur , 

Que tavit au ciel Piomethée » 

Ëfl: dans tes mains ; ]cbn art yaihqueut 

Anime la toife encfiant^e. 
le feu de ta penféfe â j'aifé dans mes traits s 
Le Dieu qui t'iiirpifà d^embel'lir mon image , 

Accroît Torgueir de mes attraits , 

£c la gloire de ton ouvrage. 



^^ 
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A MONSIEUR PIERRE, 

QUI A PEINT LA COUPOLE 
t)E LA CHAPELLE DE LA VIERGE, 

A SAINT HOC H. 

X Oî , qui fais voir les cieux ouverts » 
Admire en ces travaux divers 
A quel point Fart te favorife j 
Quoil pour charmer l*ame furprife» 
Des Anges tu peins les concerts l 
Pierre , Tauteur de Tunivefs 
Permit donc pour ton entreprife , 
( Comme a TApôtre de TÊglife \ 
Que de Ton palais dans les airs « 
La clef dans tes mains fut remifeù 
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S V R 

LlMMACULÉÉ CONCEPTION 

P E LA y t E R G E , 

Qui ont remporté le prix du Palinod dé 

Rouen , là plus ancienne Académie 

du Royaumci 

JNYmphes, dont les autels ornoient Tantiquité/ 
Difparoiflèz , tout cède à celle que j'encenfe , 
Sans tache , à l'Homme - Dieu ^ fon fein doùnal 

haiâance i 
Déeâès des Païens « qu'àVez-vous enfknté > 

Mars ie fils de junbn , porta par-tout là guerreg 
Et des cruels tyrans infpira la fureur; 
Vulcain » du même fang , Fàrma du fer rengeuf g 
Alluma les yolcans « & fit trembler la terre. 

L*enfânt de Cfthérée a fu par mille attraits 
iSubjuguer les mortels; mais Tes ris & fes charmes 
Eiigendrent la difcorde, de font yerfer des larmes : 
Chacun l'almei le fuit» le cherche, & craint fes traits^ 
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Les Êiux Dieux^qui de Rhée oÀt ptis leoi oiigla^» 

Enfeigncnt les forfaits } Mercure , le lârÔA i 
Japicer , Tadulcere , & Saturne inkilmaîn 
Punit fes fils des maux que le fort lui defline. 

La Vierge donna Tétre au feul Être parfait i 
Au Portique» au tieée» il prêta fa Itmxiere» 
£t bientôt des yertus s'étendit la carrière ; • 
Des loix qu'il établit, chacun fentit Tàttraît. 

L'Univers tremble au nom de fà fublime erfcnce $ 
Pour nous Tau ver , s'il vient dans le icin maternel. 
Né de rEfprit divîri > fôri l'ère eft l'Eternel j 
Tous trois ne font qu'un Dieu#céléb£ôns&pui£uic«. 

. Chantons de Tes décrets l'otdfe Bc la prôfoncfeur i 
Anges , qu'à nos accents vos doux concerts $*iiiitfrenti 
Aftres , par vos accords , que les airâ fttefftitfent» 
Que l'enfèc même en vain exalte fa grandeur. 



au' docteur maty, 

Xlui a fait, ^honneur a tAmeur dt kd 
' demander Jbn hufk , pour mettre att 

Muféum Bruànnicuiû dont il ejl con- 

,/eryateur* 

jVl Afcy # dont J€ tiens la faytur y 

Qtt'à moh bufte » tkns £on Licée* 

Loftdies décerne an rang d*hdnneur s 
. iipprends que iî Fart du Sculpteur 

Obéi(Ibit à ma penfëe» 

La. .gratitude de mon corar i 

Du Hue animant la â:oideur> 
- Sur dies terres icroit tracée : , 

Je te dirais • fàge Doâeur » 

Que mon image ^ en ce mufée » 

Pour y jouir d'un lieu flatteur j 

Près de ton marbre fbit placéei 

Mais le lambeau d'amouï donna jadis la vie 
à la Vénus d'un fameux Artifte s pourquoi k. 
féo. 4u {éiiie âc (iQttiIroic -^ il môimer les bufics 



des gtlnds hommes de yotre pamaflè ? Alorî ; 
tel ijuc Pigmâlion , pour jouir du prodige , vouff 
ne quitteriez plus vos dodes retraites; qui de 
nous fc lafTerôit d'entendre difcourir cet aréopage 
tenaiflant? les Poëtes & Philofophes Grecs yan- 
tetoieht Icuc rire imagination « le gouft flc 
l'élégance de leurs expreâions \ . les Latins > 
rélération de leurs penfées , & leur mâle élo- 
quence i quoique leurs fuccefleurs , en difFérènt^ 
£ecles» & de divers climats , voûiddent t6us 
s'honorer d*un mérite particulier, la vérité ( plu^ 
puifTante fur «es mânes rendus à là lumière; 
que fur les vivants qu'aveuglent leuss palGons^ 
les forceroit d'avouer que dans les portraits 
tirés des madelei antiques , le temps & les 
lieux , fans en changer les traits , ne leur 
donnent que de nouvelles couleturs. Lesf pre- 
miers âges fe font auffi formés fur les précé- 
dents , s'écrieroient les modernes ; U querelle 
favante anéantirait ainfi ' bien des prétentions / 
& diminueroit (oxz l'admiration qu'infpirenc 
les anciens ; mais les difconrs de .ces; ilhifires 
reffufcités n'en fîxcfoient pas moins votre' 
attention } mon bufle , en fîlence , près dif 
tôcrtf , ingénieux Doéteur ,' pàrts^roit vdtre 
•enchantement', & dans fês yeux, furpris vous 
peindioic fa fati^faâion. Ptti& Apollon ÇAMctt 
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ines, yopiix littéraires ! qu'il nou^f feroif 4qux 
de nous trouver avec Chaulieu , Homère ^ 
^nacréon ^ S^pha > >]Lucien ^ Horace j, Ciceron ^ 
pvidc , Bacon , Addiflbn , Montagne ^ Corneille, 
Séyigfiér . /- . . 
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A MADAME 

DU BOCCAGE, 

SUR SA TRAGÉDIE 
DES AMAZONES, 

Par 3f*** Allemand , DaSieur m Médecine., 

JL/Um canit innocuos Erx Boccagia lafus , 

In Paradifîacos me tapit fy^i locos. 
Dûm canic Antîopes Scythicas Bo ce agi a âammas». 

In Scy chiam Aotiopes captus amore feror.. 
At dûm fe ipfa ofFert oculis Boccagia noftris, 

Qualis ab oceano, Phoebe, redire foies; 
Nec Scy thiae campos , Paradifi nec moror hortos „ 

Nec places , Antiope ; nec places, Eva païens. 
Lesbia , Amazonibus vitam vocemque dediili , 

Uc placeant , oculos , Lesbia , junge tuos. 
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4 MA DAME 

DU B O C C A G E, 

SUR SA TRAGÉDIE 
DES AMAZONES, 

TradMon (U ht Pucf pricéiente. 

vJUand du Boccaqp d'Evp en J4^n peint les jeux. 
Comme Eve èllç m'e^tiM^e çn ces jardins heureux. 
Chante-t-clle en ScyçtU AnWPfe 4^ fa flime. 
Même feu qu'Antiope embrafe auffi mon ame. 
Mais lûrfquQ nu B0CCA<&1 ell^rinfiliie à nos yeux 
Paroît comme Phébus en fon lever pompeux , 
Séjour charmant d'Eden,& vous,champs deScythie, 
Antiope , Eve, hélas l bientôt je vous oublie. 
L' Amazoïiç ^ i\ \ts chants, te^hie » fç paçle , ^ vit ; 
Çxcte-lui tes beaux yeux , & mon cœur eft féduit. 
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4 MADAME DUBOCCAGE^ 

J'Avois fait un vœu: téméraire , 
De chanter un jpur à l<i, ^oi$ 
Les grâces , refprit, Tart de plaire , 
Le talent d*anit fous fcs loi» 
Le Dieu du Pinde & de Cythere } 
Sur eet objet fixant mon choix ^' . 
Je cherchois ce rare aflcmWage, 
Nul autre rie put me toucher î 
Mais je vis hier i)û Boccage , 
^t je n'eus plus rien à thercher^ 

Par M. fXE VOLTAIRE, 



FlH dît ToU% PRSMiEtU 
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